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 LA ROUILLE NOIRE ETAIT comme
une balafre sur le monde. Il était devenu sombre, décrépit, et
empestait la mort. Le ciel froid et humide n’était qu’une immensité
grise qui se fondait avec les rues ternes de la Cité Spirituelle.
Le silence du marché quotidien tranchait avec la cacophonie
habituelle de voix et l’agitation des foules que j’avais toujours
connues en grandissant.

Les bouleaux
autrefois majestueux qui longeaient les rues s’étaient assombris et
avaient perdu leur feuillage, leurs troncs pourrissant de
l’intérieur. Des mouches bourdonnaient autour de ma tête et je les
chassai d’un geste de la main. Si la magie noire du mage
empoisonnait notre terre, le temple doré, lui, étincelait comme un
soleil éclatant et me narguait dans la pénombre. Je le haïssais
plus que jamais.

J’étais
affligée, non seulement à cause du paysage défiguré, mais aussi
parce que Jon n’était toujours pas réapparu.

Deux jours
s’étaient écoulés depuis qu’il m’avait été enlevé, et j’étais dans
tous mes états. La Déesse m’avait donné un aperçu de l’affection
inconditionnelle et éternelle que le véritable amour signifiait, et
je préférais être maudite plutôt que de laisser les prêtres m’en
priver. J’y avais goûté et j’avais besoin de le
récupérer.

Une fois que
Will et Léo m’eurent dit tout ce qu’ils savaient au sujet de la
capture de Jon, j’étais retournée dans ma maisonnette où j’avais
retrouvé Rose, toute tremblante, mais bien vivante et furieuse que
les hommes de Jack le Fou l’aient maternée comme un bébé. J’avais
besoin qu’elle soit forte et courageuse, car des bouleversements
menaçaient le monde.

Même si
j’étais démoralisée, je fis à Rose un récit détaillé du déroulement
de la course : comment la trahison du prince Landon m’avait
dévastée, comment j’avais été témoin du véritable pouvoir du Cœur
d’Arcania, et enfin comment j’avais appris que le grand prêtre
d’Anglia n’était pas un prêtre, mais une sorte de mage
puissant. Je lui expliquai qu’il avait lancé un sort sur la Cité
Spirituelle pour y répandre sa Rouille Noire.

Le regard
accusateur dont elle me gratifia signifiait : « Je te
l’avais bien dit ». De toute évidence, elle me tenait en
partie responsable de la dégradation du monde. J’avais déclenché
une réaction en chaîne en dérobant la couronne d’Anglia. Elle
m’avait pourtant avertie, insistant pour que je la rapporte,
mais comme toujours, je n’avais pas écouté. J’étais soulagée
qu’elle n’évoque pas cet événement et me laisse terminer mon
histoire.

Je passai sous
silence les détails intimes de ma relation avec Jon, mais je lui
appris que Jack le Fou s’appelait en réalité Jonathan Worchester et
qu’il était le chef des rebelles de la Fosse, à l’opposé du voyou
pour lequel nous le prenions. J’attendis la fin de mon récit pour
mentionner mes pouvoirs de guérison. Je la regardai alors
attentivement pour déceler des signes qui me prouveraient qu’elle
savait depuis le début en quoi j’étais différente des autres.

Sa réaction
m’apprit tout ce que je voulais savoir.

— Alors tu le
savais, lui dis-je, en proie à la colère. Tu as toujours su que
j’avais des pouvoirs, et tu ne m’en as jamais rien dit.
Pourquoi ?

— J’ai vu les
pouvoirs magiques de ta mère de mes propres yeux, répondit Rose. Et
en effet, elle m’avait dit que tu avais les mêmes. C’était un
secret que j’ai promis de ne jamais révéler. Je lui ai promis de
vous protéger toutes les deux. Et pourtant, ta mère vivait
constamment dans la crainte.

— Comment
ça ?

Rose secoua la
tête.

— Elle est
morte avant de pouvoir m’en dire plus, poursuivit-elle. Peut-être
ai-je eu tort de ne pas t’en parler, mais à l’époque c’était ce
qu’il y avait de mieux à faire. J’allais finir par te le
dire, de toute façon… mais avec tout ce qui s’est passé, ce n’était
jamais le bon moment.

Le temps était
un élément crucial dont je ne disposais pas. Et je n’avais pas
assez de temps pour l’assaillir de questions, du moins pas encore.
Je devais sauver Jon avant qu’il soit torturé et tué, si toutefois
il était toujours en vie. Je me contentai de déposer un baiser sur
son front et, sans un mot de plus, je me lançai à sa recherche.

 


Deux jours
plus tard, je me retrouvais de nouveau devant les portes de la
ville, prête à effectuer ma deuxième tentative de sauvetage.
Même avec l’aide de Will et Léo, mon premier essai avait
lamentablement échoué. Nous n’avions même pas réussi à franchir les
grilles. La muraille circulaire qui ceignait la ville n’était pas
pour nous aider.

 


Là où,
auparavant, seuls deux gardes étaient postés devant chacune des
quatre grilles, il s’en trouvait dix désormais. Nous aurions
aisément pu neutraliser dix gardes ordinaires ; mais ces
gardiens-là avaient des pouvoirs de magie noire qui leur
conféraient trois fois la force d’un homme normal. Au premier coup
d’œil, on aurait pu les prendre pour des soldats tout ce qu’il y
avait de plus banal, mais cela aurait été une erreur fatale. Leur
peau, autrefois saine, s’était décomposée et boursouflée, et
d’affreuses veines noires palpitaient le long de leurs cous. Ils
avaient été contaminés par la magie noire. Leurs visages étaient
émaciés et leur peau était tendue contre leurs crânes, leur donnant
une apparence squelettique. Ils avaient perdu toute caractéristique
humaine et leurs yeux n’étaient que des orbites noires et sans
âme.

La magie était
un élément nouveau, tant pour la Cité Spirituelle que pour
moi. Je commençais juste à comprendre mes propres pouvoirs.
En tant que guerrière d’acier douée de magie, je savais que j’avais
reçu une bénédiction, un talent inné pour combattre et manier les
armes. Je possédais un extraordinaire pouvoir de guérison. Si je me
posais de nombreuses questions sur ma propre magie – la magie d’une
sorcière de sang –, elles allaient devoir attendre, car la Rouille
Noire se répandait à une vitesse folle. J’ignorais comment elle se
propageait de victime en victime, et comment elle affectait les
arbres et la végétation, mais elle étouffait toute vie sur son
passage.

Je n’avais vu
la magie noire en action qu’une seule fois. Le mage avait utilisé
la pierre pour donner vie à une ombre dans les ténèbres, et des
filaments noirs avaient fusé vers les hommes. La magie s’était
frayé un chemin en eux, dans leurs âmes, et leur avait volé leur
humanité, les transformant en démons. La Rouille Noire s’était
ensuite répandue hors de la ville et avait commencé à contaminer
les arbres et les plantes hors de son enceinte. Ce n’était
qu’une question de temps avant qu’elle atteigne la Fosse et les
villages environnants, avant qu’elle consume Anglia tout
entière.

Le seul
avantage dont je disposais pour l’instant, ce qui me démarquait,
c’était que j’étais partiellement immunisée contre la magie noire
du mage. Mais ce n’était pas suffisant. J’étais seule dans ce cas,
tandis que des milliers de personnes avaient été infectées. Et
elles étaient toutes soumises à la volonté du mage. Je ne pouvais
pas affronter toute une armée maléfique à moi seule.

Un groupe de
huit hommes parmi les rebelles s’étaient portés volontaires pour
m’aider à secourir Jon dans les prisons du temple. Will et Léo
s’étaient joints à nous et je les avais remerciés par un sourire
triste. Les visages burinés de ces hommes en disaient long sur la
dureté de la vie dans la Fosse. D’après leurs regards inquiets, il
était évident qu’ils tenaient tout autant que moi à leur chef.

Si nous
voulions vaincre les gardes et franchir les portes, nous allions
devoir nous montrer plus malins qu’eux. Mes années de rapines et
d’intrusion en douce dans la ville allaient s’avérer utiles.
J’étais devenue experte dans l’art de me sauver des situations
délicates dans lesquelles je me fourrais. J’avais mis des heures à
planifier cette mission sauvetage et je savais exactement quoi
faire.

L’odeur de
soufre et de chair en putréfaction me piquait la gorge à chaque
inspiration. C’était la puanteur de la magie noire, toxique et
mortelle. La cicatrice douloureuse derrière mon cou me rappelait le
contact que j’avais eu avec cette magie maléfique. Les sorcières
avaient dit que je ne guérirais jamais vraiment, quoi que cela
signifie – je n’étais pas sûre de comprendre.

Nous étions
tous emmitouflés et encapuchonnés. Nous étions accroupis dans les
buissons, à quinze mètres de l’entrée sud. Je portais les mêmes
vêtements que lors de la Grande Course : une tunique verte à
manches longues avec un justaucorps en cuir, une paire de bas en
cuir souple, des bottes en cuir qui m’arrivaient à hauteur de
genoux, ainsi qu’une cape noire. Je n’avais pas pris la peine de me
changer en rentrant à la maison, et à présent mes vêtements étaient
couverts d’une couche de crasse. Je fronçai le nez en sentant ma
propre transpiration.

À travers une
ouverture entre les buissons, je pouvais voir les gardes debout,
aux aguets. Ils portaient tous des uniformes noirs ornés, sur le
devant, du blason criard du Temple du Soleil. Leurs épées et leurs
poignards, forgés dans l’acier le plus pur d’Anglia, pendaient à
leurs ceintures.

Je respirais à
peine. Jon était là-dedans, quelque part. Je le sentais. Deux jours
d’emprisonnement dans les cachots du temple étaient aussi longs
qu’une éternité. Je ne pouvais que prier pour que nous n’arrivions
pas trop tard. Nous attendîmes que les dernières lueurs du couchant
s’estompent, nous dissimulant dans l’ombre de la nuit.

— C’est
maintenant ou jamais, murmurai-je à Will et Léo.

Je me tournai
vers les autres et brandis le poing, le signal dont nous avions
convenu pour passer à l’action.

— Tu es
certaine qu’il est ici ? fit Will à voix basse.

Les ténèbres
accentuaient son visage carré, taillé à la serpe, ainsi que ses
cheveux coupés court. Il avait l’air plus brutal que
d’habitude.

— Oui. Ils
l’ont enfermé en bas, dans les prisons du temple.

J’étais
impressionnée par ma propre conviction, car au fond de moi, je n’en
étais plus si sûre. Je refusais de montrer aux hommes que mon
courage flanchait. Je devais être forte pour eux, mais surtout pour
moi.

— Tu sais
qu’ils le gardent pour t’attirer dans un piège, dit Léo.

Ses boucles
rousses ondulées se détachaient dans la pénombre. Il essuya son
front d’une manche crasseuse.

— Le grand
prêtre, le mage, veut ta mort. Tu le sais. Tu sais que ça sent le
guet-apens.

Je contractai
ma mâchoire.

— Je sais. Et
c’est sans doute un guet-apens. Mais je suis prête à prendre
ce risque pour Jon. Pas toi ?

J’avais parlé
d’une voix dangereusement aiguë. Les yeux bleus de Léo
s’agrandirent à l’idée que je puisse sous-entendre qu’il n’était
pas prêt pour l’opération sauvetage et, l’espace d’un instant, je
crus qu’il allait m’arracher la tête, mais il se contenta
d’approuver en silence.

Je desserrai
les poings et décrispai mes épaules.

— Allons-y.
N’oubliez pas, attendez que les autres fassent diversion avant
de vous glisser derrière les gardes, puis nous filerons tous les
trois vers le temple. C’est bon ?

Will et Léo
acquiescèrent. Je levai la main et fis signe aux autres. Nous
attendions tous les trois en retrait.

Au signal, les
six rebelles bondirent et se ruèrent vers la porte, leurs épées
tirées.

— Pour
Anglia ! hurlèrent-ils en courant.

J’étais
émerveillée par leur courage et je priais la Déesse qu’elle leur
laisse la vie sauve.

L’effet fut
instantané. Les gardes du temple rivèrent aussitôt toute leur
attention sur la menace soudaine. Toutes épées dehors, ils
chargèrent, la tête la première, à la rencontre des rebelles. Le
silence de ce début de soirée fut brusquement déchiré par les échos
du métal qui rencontre des chairs, s’entrechoque et fait craquer
les os. Les épées des rebelles s’enfoncèrent dans la horde armée,
mais leurs efforts furent vains car les gardes ne cessaient de
revenir à l’assaut, comme si leurs blessures profondes n’étaient
que de petites égratignures.

L’un des
gardiens poussa un cri inhumain tout en bondissant vers l’un de nos
hommes. Avec une vitesse et une force inimaginables, il trancha la
tête du rebelle qui ne l’avait pas vu venir. Du sang gicla telle
une fontaine écarlate avant que le corps sans vie de l’homme
s’effondre sur le sol.

L’homme que je
connaissais sous le nom d’Ulrich tendit la main et taillada l’un
des gardes d’un geste vif. Je croyais qu’il l’avait enfin tué, mais
au même moment une épée l’embrocha par-derrière. Du sang jaillit de
sa bouche et il tomba face contre terre dans la boue. Un autre
homme, Durm, fut pris par surprise et arrêté net dans son élan par
la main d’un soldat difforme. Son épée lui échappa et il poussa un
hurlement à glacer le sang, tandis que deux gardes le mordaient au
cou. Son corps devint inerte.

Je sursautais
à chaque cri de terreur qui retentissait dans l’air froid de la
nuit. J’avais envie de courir les aider, mais ce n’était pas ce que
nous avions prévu. Aussi douloureux que soit ce tragique spectacle,
je devais rester immobile et attendre.

Mon ventre se
noua lorsque les hurlements redoublèrent. Mon cœur cognait dans mes
oreilles. La gestion du temps était vitale pour notre plan. Je
devais attendre le moment précis où l’attention des gardes serait
exclusivement tournée vers les rebelles, pour qu’ils ne nous
remarquent pas lorsque nous nous glisserions derrière eux.

Je déglutis
péniblement et chassai les craintes et les doutes de mon
esprit.

—
Maintenant ! lançai-je dans un souffle.

Nous nous
ruâmes en silence vers le portail. Ma courte épée brandie devant
moi, je détalai sur le chemin et me précipitai vers l’arche menant
à la grille. Je courais si vite que le combat qui faisait rage à
quelques pas de moi m’apparaissait dans un flou d’épées argentées
et de capes noires. Je ne m’arrêtai pas. Je restais concentrée sur
le temple et sur Jon. Nous avions besoin de mettre autant de
distance que possible entre les gardes et nous.

Sans réduire
ma vitesse, je pris le premier virage serré et accélérai encore.
J’espérais que les bruits de pas pesants et les respirations
lourdes derrière moi appartenaient à Will et Léo. Nous tournâmes à
gauche, traversâmes le quartier des commerçants et filâmes en
direction du quartier saint où logeaient les prêtres inférieurs. Le
temple doré nous surplombait, au bout de la rue principale de la
cité. Plus je me rapprochais, plus sa vue me rendait malade. Mais
la colère prenait le pas sur l’angoisse.

Que cet
endroit soit maudit. Que tous soient maudits.

Ma respiration
laissait ma gorge à vif et mes cuisses brûlaient tandis que
j’accélérais en direction du temple, sans me détourner de mon
but.

Alors que nous
nous enfoncions dans la ville, je remarquai à quel point ses rues
étaient désertes et vides. Les familles riches et nobles
s’étaient-elles enfuies ? Étaient-ils tous morts ?
Connaissant leur lâcheté, je n’aurais pas été étonnée d’apprendre
qu’ils avaient fui la cité dès les premiers signes de l’épidémie de
magie noire. Les rats.

Un mouvement
vif attira mon attention.

Une
bourgeoise, vêtue d’une épaisse robe en soie bleue sur laquelle
étaient brodés suffisamment de bijoux pour nourrir un petit village
et affublée d’un chapeau ridicule, détalait dans la rue. Ses yeux
noirs et sans âme, rongés par le mal obscur, s’agrandirent
lorsqu’elle nous vit. Son visage, aussi hagard que celui d’un
cadavre, était parcouru de veines noires. Je faillis ne pas la
reconnaître. C’était l’une des femmes qui se trouvaient dans la rue
le jour où Baul et Garth, les gardiens du temple, m’avaient traînée
à travers la ville à la rencontre du grand prêtre. Elle m’avait
lancé un sourire vicieux, comme si elle prenait plaisir à ma
déchéance.

La femme
rejeta la tête en arrière et s’écria dans un hurlement
animal :

— La Rouille
Noire est sur vous. Sentez sa main. Sentez les pouvoirs de l’ombre
et des ténèbres, car elle est grande et durera à jamais !

Prise de
furie, elle se jeta sauvagement sur moi, mais sa lourde robe
entravait ses mouvements. Ce ralentissement causa sa perte.

Sans
interrompre mon élan, je brandis mon épée en un parfait arc de
cercle vers le haut et ouvris la femme en deux, du nombril jusqu’au
cou. Elle s’arrêta net et ses cris moururent, étouffés par son sang
infecté. Elle tomba au sol en un mélange de soie bleue et de sang
noir. Je n’éprouvais aucun remords. Je ne sentais absolument
rien.

D’autres
nobles contaminés, hommes, femmes et enfants, sortirent des
ombres et se ruèrent vers nous. Je n’eus pas le temps de me laisser
submerger par les émotions que je sentais monter. Tout ceci était
particulièrement injuste, surtout pour les enfants. Je les
ignorai et nous arrivâmes bientôt au pied du temple. Je gravis les
marches deux par deux, Will et Léo sur les talons.

— Où sont les
prisons ? demanda Will, hors d’haleine à côté de moi, tandis
que nous franchissions en trombe les portes d’entrée.

Malgré la
frénésie et la confusion du moment, j’avais gravé le plan du temple
dans ma tête la première fois que j’étais venue ici, et je me
souvenais encore de son agencement.

Je continuai à
petites foulées, cherchant à m’orienter.

— Par
ici !

Je m’élançai
dans le couloir principal et tournai brusquement à droite pour
m’engager dans une galerie voisine. J’avais la gorge nouée, mais
mon pas était sûr. Je remontai le couloir au pas de course, les
lumières des torches vacillant sur mon passage en projetant de
longues ombres frémissantes sur les murs de pierre. Mes cheveux se
dressaient derrière ma tête, non pas à cause des ombres
inquiétantes, mais plutôt du silence sinistre qui régnait dans le
couloir désert. Il n’y avait ni courtisane, ni prêtre, ni garde.
Nous ne croisâmes personne en nous rapprochant de l’entrée des
prisons. Arrivée au fond du temple, je me dirigeai vers les grandes
portes en bois. Je ne me rappelais que trop bien ce qui nous
attendait de l’autre côté.

— Elena,
attends ! s’exclama Will d’une voix forte, à bout de souffle.
Quelque chose ne va pas.

— Il a raison,
s’écria Léo derrière moi sur un ton péremptoire. Pourquoi n’y
a-t-il aucun gardien ? Pourquoi est-ce désert ?

— Parce que
c’est un piège, voilà pourquoi, répondit Will.

Oui. Très
probablement.

Mais je ne
m’arrêtai pas pour autant. Même si mon esprit me hurlait qu’il
s’agissait d’un traquenard, mes jambes refusaient de ralentir. Mon
cœur ne me le permettrait pas. À la seule évocation de Jon, si
réelle et saisissante, mes yeux se remplirent de larmes. Le
souvenir de ses doigts délicats sur ma peau, de ses baisers, de son
odeur virile et musquée, était particulièrement douloureux et je
réprimai un sanglot. Je ne pouvais pas le perdre. Je ne le perdrais
pas. J’avais promis à Will et Léo de faire le nécessaire pour le
retrouver.

Je franchis le
seuil et dévalai les marches pour m’enfoncer dans l’obscurité du
tunnel des cachots. L’air chaud et âcre chargé de pourriture
m’atteignit au visage comme une gifle, mais je poursuivis ma
progression. Je sentis l’air se déplacer derrière moi et je sus que
Will et Léo me suivaient. Peut-être n’était-ce pas un piège, en fin
de compte. Peut-être Jon n’était-il même pas là. Je ne pouvais pas
me permettre de céder à mes appréhensions.

Il est vivant
et je vais le retrouver.

Alors que
j’arrivais au bas de la dernière marche, mes chaussures se posèrent
dans des flaques d’urine et de déjections humaines. Je parcourus
l’espace étroit en m’efforçant de respirer par la bouche sans
vomir. Le seul bruit qui nous parvenait était le martèlement
de nos pas. On n’entendait nulle part les gémissements dont je me
souvenais.

La prison
était déserte, nous étions seuls. Je traversai plusieurs cellules,
toutes vides. Où étaient passés les prisonniers ? Je m’arrêtai
net devant une enfilade de cellules. Les barreaux métalliques
étaient rouillés par le temps et couverts d’une crasse
indéfinissable. Je fis quelques pas en avant en reprenant mon
souffle. Je tremblais de la tête aux pieds, clignant des yeux à
travers mes larmes devant les geôles vides.

Je
reconnaissais les signes d’une attaque de panique.

— Jon ?
Jon ! hurlai-je.

Ma voix
retentit, vibrante de désespoir. Je courus dans une cellule et
donnai un coup de pied dans un morceau de tissu déchiré, puis je
m’élançai dans celle d’en face. Je passai en revue toutes les
cellules adjacentes, luttant contre la bile que je sentais monter
dans ma gorge chaque fois que je découvrais une pièce vide. Je me
fichais bien que Will et Léo assistent à ce moment de faiblesse.
J’étais désespérée. Mes genoux flageolaient et je sus que j’allais
tomber. J’essayais de contrôler ma respiration, mais en vain. Le
couloir du cachot tournoyait presque sous mes yeux.

Je n’aurais
jamais dû le laisser. J’aurais dû l’obliger à venir avec moi.

— Il n’y a
personne ici, fit Léo d’une voix teintée de regret et de chagrin.
Je suis désolé, Elena, me dit-il pour m’apaiser. Nous arrivons trop
tard…

— Je suis
là.

La voix avait
faiblement résonné dans l’ombre, à l’autre bout de la vaste salle,
mais le doute n’était pas permis : c’était celle de Jon.

—
Jon !

Fébrile, je me
précipitai sans hésiter vers la voix jusqu’à atteindre l’endroit
précis d’où elle provenait. Je déboulai dans la dernière cellule et
cherchai dans la pénombre l’homme que j’aimais.

Enfin, je le
découvris. Malgré l’obscurité, je reconnaissais sa
silhouette : la ligne régulière de ses épaules, la légère
ondulation de ses cheveux, sa mâchoire carrée, et jusqu’à
l’inclinaison de sa tête sur le côté. C’était bien lui. Mon
Jon.

— Enfin,
dit-il.

Il se leva et
je dus faire l’effort de me contrôler pour ne pas me jeter dans ses
bras.

— J’allais
abandonner l’espoir de te revoir.

Il s’avança
dans la lumière et je tressaillis.

Son visage
était hâve et décharné. Sa peau était couverte de cicatrices, comme
celles d’un grand brûlé. Et son visage autrefois magnifique était
parcouru de veines sombres.

Jon était
contaminé par la magie noire.
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J’ETOUFFAI UN SANGLOT et reculai d’un pas, toute
tremblante.

— Non, non,
non. C’est impossible.

— Si, c’est
moi, Elena.

Jon
s’avança.

Il afficha un
grand sourire, mais ses yeux demeuraient aussi noirs que du
goudron, luisant d’un éclat que je ne comprenais pas.

— Je leur ai
dit que tu viendrais. Je leur ai parlé de notre… connexion,
que tu ne m’abandonnerais jamais.

J’étais
incapable de formuler le moindre mot. C’était lui, mon Jon,
et pourtant il était différent. Un frisson me traversa et je
chassai les larmes qui me montaient aux yeux. Je sentis une
bourrasque dans mon dos et Will et Léo apparurent à mes côtés.
Leurs épées scintillaient dans la lumière tamisée. Ils ne tentèrent
aucune approche. Ils semblaient attendre que je prenne une
décision, mais je restais debout, à le dévisager en espérant que
c’était un mauvais rêve. Pourtant, ce n’en était pas un.

Jon leva les
bras.

— Ah, parfait.
Mes deux loyaux sujets. Voilà une véritable bénédiction. Le grand
prêtre sera ravi.

Ses yeux noirs
croisèrent les miens et mon cœur eut un soubresaut douloureux,
comme si un étau se refermait dans ma poitrine.

Il tendit la
main et je sursautai en voyant ses ongles pourris et les vaisseaux
noirs qui palpitaient sous sa peau.

— Viens,
Elena. Nous pouvons être à nouveau ensemble. Rien ne nous séparera
plus jamais. Je te le promets.

Il marqua une
pause avant d’ajouter d’une voix douce :

— Je
t’aime.

En silence,
toujours à court de mots, je titubai en secouant la tête comme un
enfant obstiné. J’ignore ce que j’avais cru découvrir, mais
certainement pas cela. J’avais flairé le piège, mais je n’avais
jamais imaginé un seul instant pouvoir perdre Jon.

Je le
reconnaissais à peine, et Jon sembla percevoir ma réticence.

— C’est moi,
Elena. C’est Jon.

— Ce n’est pas
Jon, siffla Will, les épaules crispées. Jon a disparu. Quelle que
soit cette chose… ce n’est pas lui. Ce n’est plus lui.

Agacé, Jon
leva au ciel ses yeux d’un noir d’encre.

— Mensonges.
Ce ne sont que des mensonges. Ne l’écoute pas, Elena. C’est moi.
Regarde-moi. Je suis le même homme que lorsque je t’ai sauvée,
quand tout le monde t’avait abandonnée à une mort certaine. Tu t’en
souviens ? C’était moi. Je t’ai emmenée chez les
sorcières. J’ai pris soin de toi, fit-il en s’avançant. Laisse-moi
m’occuper de toi.

Je reculai et
me cognai contre Léo. Mon épée était plus lourde que dans mes
souvenirs, et elle commençait à m’échapper des mains tant je
tremblais.

— Mais…
bredouillai-je en essayant de discerner l’homme que je connaissais
dans cette créature qui se tenait devant moi.

Était-il
seulement là ? Était-ce juste une version de lui ou son âme
avait-elle été corrompue par la magie noire ? L’homme que
j’aimais était-il perdu à jamais ?

— Mais tu es
malade, finis-je par dire, à défaut d’un meilleur terme.

Et je ne
sais pas comment te guérir, avais-je envie d’ajouter. Les
larmes coulaient librement sur mon visage et ma gorge était nouée
par les émotions qui m’assaillaient.

— Je ne suis
pas malade, dit Jon avec un petit sourire fier.

On aurait dit
qu’il prenait plaisir à me torturer ainsi.

— Je suis
meilleur.

— Que
quoi ? s’exclama Will. Meilleur que quoi ?

— Que
tout.

Will et Léo
échangèrent un regard inquiet. Ce changement de comportement chez
Jon était étrange. Je ne lui avais encore jamais connu une telle
arrogance. Le véritable Jon me glissait entre les mains. On aurait
dit que je regardais une tout autre personne, un inconnu.

— Je suis tout
ce que vous n’êtes pas, continua Jon, les yeux rivés sur moi. Je
suis plus fort, plus vif, plus intelligent. Je suis plus puissant
que jamais. Mon corps est résistant et rapide. Mes sens sont
aiguisés, et je suis capable de voir dans le noir.

— Voilà
pourquoi il fait si sombre, ajoutai-je.

Il plissa les
paupières. Je m’immobilisai sous son regard glacial sans oser
détourner les yeux. Je ne voulais pas qu’il voie ni qu’il perçoive
à quel point j’étais terrifiée. Or si j’avais peur de lui, j’avais
bien plus peur de ce que je serais contrainte de faire si sa
corruption s’avérait irréversible.

— Tu me
crains, dit-il d’un ton étonnamment neutre.

Mon corps se
mit à trembler.

— Il ne faut
pas, fit-il d’une voix apaisante. Tu n’as aucune raison d’avoir
peur, mon Elena.

Je tressaillis
en l’entendant prononcer mon nom de manière aussi intime.

— Je suis le
même homme, avec les mêmes expériences et les mêmes souvenirs. Rien
n’a changé à ce niveau-là. La seule chose qui est à présent
différente, c’est que j’ai accepté les ombres et les ténèbres, et
que cela m’a donné de véritables pouvoirs. Mais tu n’as pas à avoir
peur. Tu sais très bien ce que ça signifie… posséder des pouvoirs.
Le pouvoir des ténèbres veut seulement te rendre meilleure, comme
moi. Qu’y a-t-il de mal à vouloir s’améliorer ?

— Mon pouvoir
n’a rien de commun avec celui-là, m’exclamai-je. Tu as changé.
L’obscurité t’a consumé. Corrompu.

Mes yeux
brûlaient tandis que mon ventre se contractait pour former une
boule douloureuse. Jon afficha un sourire dément.

— J’ai changé.
J’ai la force de cinq hommes et je peux faire des choses que je
n’aurais jamais rêvé faire. C’est vraiment formidable. Qui
renoncerait à un tel pouvoir ? Il faudrait être fou pour ne
pas en avoir envie. Et toi aussi, tu peux l’avoir, si tu me
rejoins. Pense à ce que nous pourrions faire ensemble en combinant
nos forces.

J’aurais juré
apercevoir une lueur triomphale dans son regard.

— Joins-toi à
moi. Joins-toi à nous.

— Jamais.

Je fus la
première étonnée par mon assurance.

— Quelle que
soit cette rouille, cette infection qui s’étend en toi, elle
est mauvaise. Je le sens dans mon âme, et je sais que mon intuition
ne me trompe pas, tout comme je sais que le soleil se lève à l’est
chaque matin. Ce n’est pas sain. C’est une maladie… une terrible
maladie. Tu ne le vois pas ? Tu ne vois pas ce qu’elle te
fait ?

— Bien sûr que
si.

Il haussa les
sourcils en inclinant la tête sur le côté. Sous les torches, une
lueur maladive semblait irradier sur sa peau d’albâtre.

— Je suis
devenu un homme meilleur, l’homme que j’ai toujours voulu être. Au
début, j’ai lutté contre, tu sais, fit-il en passant ses doigts
dans ses cheveux, d’un geste si familier que je faillis tomber à
genoux. J’ai lutté pour toi, poursuivit-il. J’ai lutté jusqu’à ne
plus avoir suffisamment de force… jusqu’à ne plus être qu’à un
souffle de la mort. Mais une fois que j’ai accepté les ténèbres,
tout est devenu clair. J’ai su que je prenais la bonne décision.
Comme toi, Elena, quand tu embrasseras les ténèbres à ton tour. Tu
verras comme on se sent bien.

Il me sourit
de nouveau et un liquide noir suinta des petites entailles et
crevasses de ses lèvres autrefois si sensuelles.

— Approche,
Elena, susurra-t-il.

Il tendit la
main et je sentis que je me penchais vers lui.

— Non, siffla
Léo.

Aussitôt, je
me figeai, stupéfaite à l’idée de ce que je m’apprêtais à faire. Je
sentis la respiration de Léo sur mon oreille lorsqu’il m’attrapa
par le coude pour me serrer plus fort que nécessaire.

— C’est toi
qu’il veut. Tu ne dois pas t’approcher si près. Notre Jon n’est
plus. C’est trop tard.

J’avais appris
à écouter les instincts de Léo et à me fier à ma propre intuition.
Ses paroles, Notre Jon n’est plus, résonnèrent dans mon
esprit. Je savais qu’il avait raison, mais mon cœur refusait d’y
croire.

Je m’en
persuadai en regardant ses yeux noirs liquides.

— Tu sais que
je ne peux pas te suivre, Jon. Plus maintenant.

Les mots me
piquèrent la gorge et je peinai à les prononcer. Je sentais mon âme
s’éteindre alors que je regardais cette créature, l’homme que
j’avais aimé. L’homme que j’aimais.

Je crus lire
la colère sur son visage et ses traits méconnaissables se
déformèrent de manière grotesque. Il secoua la tête et sourit
lentement.

— Ah, Elena,
fit-il d’un air résigné. Tu me déçois beaucoup.

D’une torsion
du poignet, il tira une longue épée en argent du fourreau de sa
ceinture.

— Je ne
voulais pas avoir à le faire. J’espérais que tu te rendrais de ton
plein gré. Je croyais que notre amour te suffirait. Mais tu as
toujours été atrocement têtue, et c’est un défaut qui va bien vite
être réparé. Ce n’est pas sans un certain regret que je m’apprête à
vous tuer, toi et tes amis.

Ses mots me
percutèrent comme un coup de poing dans le ventre et je dus
redoubler d’efforts pour ne pas paraître affectée. Un froid glacial
s’insinuait dans mon âme. Sans doute était-ce la fin de notre
couple. Sans doute ne le récupérerais-je plus jamais.

Les yeux de
Jon brillèrent d’une rage primale et il se balança, son arme à la
main.

— Voilà
comment je vois les choses, Elena. Tu as deux options. La plus
intelligente serait que tu acceptes mon offre et que tu viennes
avec moi. La deuxième, je vous tue tous.

Il haussa les
sourcils.

— Que
choisis-tu ?

Will et Léo
s’avancèrent à mes côtés.

Nous y
voilà, songeai-je. C’est le jour où Jon va mourir. C’est le
jour où je l’ai perdu pour toujours.

Je resserrai
ma poigne autour du manche de ma courte épée. Je tremblais de tous
mes membres, en proie à une rage folle à l’égard du grand prêtre.
Un jour, il me le paierait, j’en faisais le serment. Je le lui
ferais payer et je le tuerais.

Et pourtant,
j’avais beau être debout, mon arme à la main, je savais que je ne
pourrais jamais au grand jamais faire de mal à Jon. En dépit de son
état de démence et de sa contamination, je ne pourrais jamais lever
la main contre lui. Impossible. Il devait y avoir un autre
moyen…

Je
serrai les dents en faisant un pas prudent en avant.

— Le Jon que
je connais ne menacerait jamais de me tuer ou de me faire du mal,
ni à moi ni à ses amis.

Je me penchai
en avant et ajoutai d’une voix calme :

— Je sais que
tu es là, Jon. Bats-toi.

Pendant un
bref instant, j’aperçus une étincelle dans son regard, comme s’il
m’avait comprise, mais elle disparut si rapidement que je me
demandai si ce n’était pas le fruit de mon imagination.

Le visage de
Jon se crispa en un sourire qui ne se refléta pas dans ses
yeux.

— Ce Jon-là
était faible, dit-il. Apparemment, ce Jon était affaibli par son
amour pour toi. Mais je suis plus fort, meilleur. Ton Jon a disparu
à jamais.

— Je ne te
crois pas.

Mes yeux
brûlaient et j’étais percluse de douleurs.

— Il doit y
avoir un moyen d’arrêter cette maladie, d’empêcher la magie noire
de se propager jusqu’à la Fosse et au reste d’Anglia. Nous le
trouverons, je te rendrai ton identité. Je te le promets.

— Tu le
promets ? fit Jon en éclatant de rire. Tu ne peux pas
l’empêcher. Personne ne le peut. À l’heure où nous parlons, elle
s’est déjà étendue aux régions méridionales et occidentales
d’Anglia. Bientôt, elle se répandra dans chaque recoin d’Arcania,
puis dans le reste du monde. L’ombre et les ténèbres consumeront
tout et tous. Elles ne cesseront pas avant d’avoir tout
conquis.

Encore sous le
choc de son discours, je ne vis pas Jon se ruer en avant et fendre
l’air de son épée.

Léo m’attrapa
par-derrière avant que je comprenne ce qui se passait et l’épée de
Jon passa à quelques centimètres de mon buste. Avec une détente
dont je ne l’aurais jamais cru capable, Will se précipita vers Jon
et lui asséna un coup de pied en plein torse avant de refermer
vivement la porte de la prison. Dans la foulée, il fit coulisser le
verrou en fer et boucla Jon à l’intérieur.

Fou de rage,
Jon se jeta contre les barreaux de métal.

— Tu vas
mourir ! Mourir !

Il poussa un
hurlement guttural qui me glaça le sang.

— Par
ici ! Les infidèles sont ici ! cria-t-il. La guerrière
d’acier est ici !

Les doigts de
Léo s’enfoncèrent dans mon coude.

— Nous devons
partir. Maintenant !

Je savais
qu’il avait raison, mais mes jambes refusaient de bouger.

— Je ne peux
pas… nous ne pouvons pas le laisser ici.

Mais j’eus un
autre mouvement de recul lorsque Jon vint frapper sa tête contre
les barreaux métalliques en s’acharnant tel un animal sauvage.

— Si, il le
faut, à moins que tu veuilles mourir ici et devenir comme
lui, siffla Will en rebroussant chemin vers la sortie.

—
Non !

Je dégageai
mon bras. Léo semblait profondément agacé.

— Ça ne
faisait pas partie du plan, Elena, murmura-t-il, si bas que je fus
la seule à pouvoir l’entendre. Le plan était de le sauver
s’il était toujours en vie…

— Il
est toujours vivant ! Il est juste malade.

Je pestai, au
comble du désespoir, tandis que le sang cognait violemment à mes
oreilles. Je devais trouver un moyen de sauver Jon.

— Il doit y
avoir une solution.

Will s’arrêta
et fit volte-face.

— S’il y en a
une, nous y réfléchirons une fois que nous serons sortis d’ici.

Il écarquilla
les yeux.

— J’entends du
mouvement dans les étages supérieurs. Nous devons nous en
aller.

Du revers de
la main, j’essuyai la sueur sur mon front. Je me tournai de nouveau
vers Jon pour le regarder entre les barreaux de son cachot. Les
yeux noirs de Jon étaient posés sur moi et j’y décelai une lueur
inquiétante, une faim surnaturelle. Il semblait avoir abandonné sa
lutte contre la grille, mais son corps tout entier était pris de
tremblements. De la sueur ruisselait sur son visage et sur sa peau,
comme s’il souffrait d’une forte fièvre. La magie qui coulait dans
ses veines était une maladie, sombre et glaciale. Je n’étais pas si
différente, si ce n’est que la magie qui me traversait le corps
était chaude et lumineuse. Nous étions aux antipodes, et pourtant
nous étions tous les deux possédés par la magie qui nous habitait.
C’est alors qu’une pensée me vint.

— Les
sorcières. Oui, les sorcières peuvent nous aider.

Je regardai le
visage que j’avais si tendrement aimé, mais son sourire sinistre de
malade contaminé envoya une vague de frissons le long de ma
colonne.

— Si nous le
ramenions avec nous…

— Et comment
comptes-tu faire ? Il nous tuera avant même que nous soyons
sortis du temple, dit Léo.

— Pour le
moment, nous ne pouvons rien pour lui. Si tu dis vrai, et j’espère
que c’est le cas, sa seule chance est que nous revenions le
chercher quand ce sera plus sûr. Puis nous pourrons nous rendre au
Havre Gris.

— Je
n’abandonnerai pas, fis-je.

Ma voix se
brisa et les larmes dévalèrent mon visage bouillant.

Léo me serra
le bras.

— Non, et nous
non plus. Mais pour le moment, nous ne pouvons rien faire pour lui.
Et si nous restons, nous mourrons. Ce n’est pas ce que Jon aurait
voulu.

Je clignai des
yeux à travers mes larmes. Je savais qu’il avait raison. Jon me
dévisageait, insensible, impassible, imperturbable. Et même si je
regardais le visage d’un inconnu, je savais au fond de moi que mon
Jon était là, pris au piège, et je comptais bien le délivrer.

Jon enroula
ses doigts autour des barreaux en métal.

— Ne me laisse
pas, Elena.

Ses mots
déchirèrent mon âme.

Alors que
j’ouvrais la bouche pour répondre, Léo m’entraîna loin de lui.
D’abord, je me débattis, avant de capituler. Ils avaient raison, je
ne pouvais rien faire pour lui.

— Elena !
Ne me laisse pas. Je t’aime…

Je poussai un
juron, incapable de regarder Jon. J’avais du mal à courir aussi
vite que Léo en gravissant l’escalier. Le chagrin d’abandonner Jon
était dévorant. Je parvenais à peine à me hisser sur chaque
marche.

J’y arrivai
tant bien que mal.

Will disparut
derrière les portes de la prison. J’entendis le bruit du métal qui
s’entrechoque avant même de voir les quatre gardes du temple. Eux
aussi avaient les yeux rongés par le mal obscur.

Will fut le
premier à les atteindre et il réussit à les repousser à l’aide de
sa longue épée et de ses coups furtifs. Ce fut un miracle que Will
et Léo parviennent à les tenir à distance. Mais ils ne tiendraient
pas longtemps, car les gardes exécutaient d’habiles mouvements. Et
ils ne se fatiguaient jamais.

— Tuez la
guerrière d’acier ! Ne la laissez pas s’échapper, ordonna l’un
des gardes.

L’un d’eux se
détourna de Will et se rua sur moi, son épée brandie au-dessus de
sa tête.

Mais je ne
bougeai pas. Je restai pétrifiée. Ce ne fut qu’en entendant Léo
hurler quelque part que je sortis de ma transe.

Je levai mon
arme juste à temps pour parer le coup qui arrivait droit sur ma
tête. J’esquissai un pas de côté lorsque le garde s’approcha de moi
et je le passai au fil de mon épée. Il poussa un cri en titubant,
le visage crispé en un mélange de rage et d’agressivité
meurtrières.

La blessure
aurait mis hors-jeu un homme normal, mais celui-ci était contaminé
par la magie. Et en une fraction de seconde, il lança une autre
attaque. Son épée brilla lorsqu’il la fit tournoyer pour essayer de
me tuer. Je parai le coup, me baissai et parvins à esquiver les
assauts suivants. Tous, sauf un.

Sa lame
m’entailla la cuisse gauche. Un cri de douleur m’échappa et je
m’effondrai contre un mur. Une tapisserie amortit ma chute, mais je
sentais le sang couler le long de ma jambe jusque dans ma
botte.

Je devais
lutter pour rester en vie. Je jetai un coup d’œil à Will et Léo.
Leurs visages rouges étaient trempés de sueur et dans leurs yeux,
je pouvais lire la même frustration et la même peur que dans les
miens. Nous n’étions pas de taille à lutter. Ils allaient nous
tuer. Soudain, j’eus une idée.

— Will !
Léo !

De ma jambe
valide, je décochai un coup de pied dans le genou de mon agresseur
et il roula à terre. Sans m’arrêter, je refermai le poing sur les
tentures et tirai d’un coup sec. Le long tissu doré se gonfla
derrière moi tandis que je contournais mon assaillant pour le
prendre au piège en le nouant à l’intérieur. Will et Léo comprirent
aussitôt où je voulais en venir et, avant que les gardiens aient
réalisé ce qui se passait, ils s’emparèrent des draperies pour les
enrouler autour des trois autres gardes. Ces derniers se
tortillèrent en hurlant et tombèrent à la renverse.

— Dépêchons,
ça ne les retiendra pas très longtemps, et d’autres gardes vont
sans doute arriver, dit Léo en récupérant son épée, imité par
Will.

Il n’avait pas
besoin de me le répéter.

Sourde à la
douleur qui irradiait dans ma jambe, je m’élançai après eux. Nous
courions prudemment sur le sol ciré et glissant avant d’accélérer
le pas au moment de franchir l’entrée principale. La même foule de
contaminés se trouvait au-dehors, mais ils furent si surpris de
nous voir que nous pûmes profiter de l’étonnement général pour
prendre de l’avance. Nous nous précipitâmes vers le portail et je
fus étonnée de constater qu’il n’était pas surveillé. Mais les
corps de nos camarades tombés au combat jonchaient le sol à
l’endroit où nous nous étions faufilés en douce. En les voyant, je
sentis de nouveau des larmes dans mes yeux. Ils étaient morts pour
rien. Notre tentative de sauvetage avait échoué et je ne me le
pardonnerais jamais. Leurs morts pèseraient sur ma conscience.

Nous laissâmes
la Cité Spirituelle derrière nous et descendîmes la route
principale au galop en direction du sud, soulevant de la terre dans
notre sillage. Un peu plus de sang s’écoulait le long de ma cuisse
à chaque foulée de mon cheval, mais je sentais le picotement
familier de mes pouvoirs de guérison comme ma peau tiraillait pour
commencer à se recoudre d’elle-même.

J’étais une
guerrière d’acier du même clan que ma mère, ainsi qu’une sorcière.
La seule idée qui me venait à l’esprit, c’était d’aller chercher
des réponses au Havre Gris. Il me fallait des explications – sur
moi, sur ma mère et sur la Rouille Noire. Si quelqu’un en savait
plus à propos de cette magie noire, ce serait certainement les
sorcières.

J’avais du mal
à tenir en équilibre et je vacillai à plusieurs reprises, perdue
dans mes pensées occupées par Jon. Ses yeux noirs luisants me
dévisageaient, remplis de haine. C’était plus difficile à supporter
que je ne voulais bien l’admettre. Il n’était pas lui-même. Je
devais me le répéter en boucle pour m’en persuader.

Mais
j’allais tout arranger.

Alors que je
remontais péniblement le chemin, je me raccrochais à l’espoir qui
me restait, l’espoir de trouver un remède et de délivrer Jon de
l’emprise de la magie noire. Mon corps se nourrissait de cet espoir
et je sentais mes forces renouvelées. Avant que je m’en rende
compte, nous faisions notre entrée dans la Fosse.

Le village
était noir et bleu nuit, à l’exception des faisceaux lumineux qui
filtraient par les fenêtres des cabanes délabrées. Je frissonnai en
sentant l’odeur âcre de l’urine et des corps qui n’avaient pas été
lavés depuis trop longtemps. Je ne m’habituerais jamais à la
puanteur de la Fosse. Pourtant, on apercevait encore des signes de
vie dans les rues. Les hommes et les femmes marchaient sur les
chemins boueux et parlaient nonchalamment de l’épidémie qui se
répandait depuis la Cité Spirituelle. De toute évidence, ils
croyaient qu’il s’agissait d’une nouvelle forme de maladie, mais
ils n’avaient pas conscience qu’elle était surnaturelle. Leurs yeux
grands ouverts traduisaient de la peur, mais pas la terreur qu’on
aurait dû y lire.

Tous les
bruits, les odeurs et ce qui m’entourait dans la Fosse me
rappelaient Jon. Penser à lui provoqua une douleur sourde au creux
de mon ventre. Je gardai la tête basse tandis que nous prenions un
virage serré menant dans une ruelle étroite.

Lorsque nous
arrivâmes devant chez moi, j’étais raide des pieds à la tête. Une
lumière dorée s’échappait de l’unique fenêtre de notre bicoque
décrépite. Curieux que Rose soit encore debout à cette heure. Il
était plus de minuit. Elle s’était fait beaucoup de souci pour moi
dernièrement, et il serait utile qu’elle connaisse la vérité –
toute la vérité.

J’ouvris
brusquement la porte et étouffai un cri.

Là, assise à
côté de Rose, se trouvait la grande sorcière, Ada.
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IL ME
FALLUT QUELQUES secondes pour me ressaisir, pour que mon cerveau
comprenne ce que je regardais.

Ada, la
sorcière en chef du Havre Gris, était exactement comme dans mes
souvenirs. Elle portait la même robe ample en lin vert sapin
assortie à ses yeux. Les traits de son visage de porcelaine étaient
rudes, mais on pouvait y lire tout son savoir et son expérience.
Ses cheveux blancs étaient soigneusement remontés en un chignon au
sommet de sa tête et à côté d’elle, contre sa chaise, était posée
une canne en bois sculpté représentant les visages de divers
animaux. Une longue chaîne pendait autour de son cou avec un
pendentif en forme de pentagramme, une étoile dans un cercle,
l’étoile de la vie, le symbole de la sorcellerie et de la
magie.

Je reconnus
les deux autres sorcières assises près d’elle. Sylvia était une
sorcière d’âge moyen qui appartenait au clan des Sorcières
Blanches, comme Ada. Elle l’avait aidée à guérir et à recoudre la
blessure que m’avait causée la magie noire. Et Maya, une sorcière
du clan des Augures, les prophétesses, était assise juste à côté.
Son crâne chauve et sa peau sombre faisaient ressortir ses yeux
argentés comme deux lunes étincelantes. Les deux sorcières
portaient la même robe en lin informe. Celle de Sylvia était
couleur terre, tandis que celle de Maya était orange vif.

Lorsque mon
regard se posa enfin sur Rose, son visage était plus pâle qu’à
l’accoutumée et elle refusait de me regarder.

Will et Léo
entrèrent derrière moi et se campèrent contre le mur du fond,
mettant autant de distance que possible entre les sorcières et eux.
Nous étions sept dans ma minuscule maisonnette et nous étions à
l’étroit.

J’étais debout
devant les femmes attablées. Les sorcières ne s’aventuraient jamais
dans la Fosse pour goûter notre bière amère et séjourner dans nos
auberges inconfortables et miteuses. Et pourtant, elles étaient
toutes trois assises ici, dans ma maison. Ce devait être un record
pour la Fosse, si l’on excluait ma mère et moi. La présence des
sorcières était forcément synonyme de problèmes. Je ne pris pas la
peine de leur demander comment elles avaient su où me trouver.
Après tout, c’étaient des sorcières et elles ne manquaient pas de
ressources. Peut-être Maya avait-elle vu quelque chose dans l’une
de ses visions. Lorsque je retrouvai enfin ma voix, je
demandai :

— Que s’est-il
passé ?

— En dehors de
la Rouille Noire, tu veux dire ? répondit Ada.

Ses paroles me
percutèrent de plein fouet et le ton sur lequel elle les avait
prononcées me blessa quelque peu. Je savais qu’elle ne m’accusait
de rien, même si j’étais partiellement responsable de tout
ça, mais je tins ferme et ne détournai pas les yeux de son regard
scrutateur.

Ada soupira
et, pour la première fois, je pus deviner son âge réel. Elle
paraissait très vieille.

— C’est pire
que nous le pensions. Bien pire.

Je me penchai
en avant et posai mes mains sur la table.

— Pourquoi
cela ?

La grande
sorcière ne dit rien pendant un moment, la mine impassible.

— Comme je te
l’ai déjà expliqué, nous avons toujours su que quelque chose
n’allait pas depuis l’arrivée de ces prêtres du Temple du Soleil.
Nous sentions que l’équilibre entre la lumière et l’ombre s’était
modifié. Ce qui peut altérer cet équilibre risque, au bout du
compte, de détruire le monde.

Elle marqua
une pause et pinça vivement les lèvres en secouant la tête.

— Mais nous
n’avons jamais vraiment su quel était leur pouvoir. D’une manière
ou d’une autre, ils ont réussi à nous le cacher.

— Nous
ignorons toujours comment ils ont fait, intervint Maya.

Elle ne
regardait personne en particulier, mais ses yeux étincelaient et
elle semblait à tel point perdue dans ses pensées que j’eus
l’impression d’être hypnotisée par son regard.

Ada hocha la
tête.

— Pourtant,
nous avons toujours soupçonné ces soi-disant prêtres d’invoquer une
forme de magie. À un moment donné, nous avons pensé qu’ils
n’étaient que des hommes ordinaires, inoffensifs et stupides, qui
pratiquaient les arts occultes en amateurs. Ils ont réussi à
dissimuler leurs pouvoirs. Nous n’avons jamais vraiment pu les
percevoir.

— Et
maintenant, ils ont l’outil nécessaire pour agir, dit Maya, dont le
regard glacial me fit frissonner involontairement.

— Vous voulez
parler de la pierre, du Cœur d’Arcania.

— C’est
exact.

Qu’avais-je
fait ? Était-il trop tard ? Avais-je abandonné Jon,
l’avais-je condangé ?

Je me
détournai pour échapper au regard troublant de Maya et je reportai
mon attention sur la sorcière en chef.

— Y a-t-il de
nombreuses façons d’invoquer la magie ?

Je connaissais
déjà l’existence des sorcières et des mages, et je répugnais à
songer à toute la magie maléfique que l’on pouvait trouver à
Arcania.

— Eh bien, dit
Ada en se calant dans sa chaise, les sourcils froncés. D’abord, il
n’est pas nécessaire d’être une sorcière pour travailler la magie,
il suffit d’être prêt à faire quelques sacrifices – et les
bons. On peut emprunter son pouvoir à la terre, à la vie
elle-même, mais aussi aux ténèbres et à la mort. Mais pour ce
faire, il faut tout de même maîtriser certaines aptitudes et
connaître les anciens préceptes.

Elle marqua
une pause.

— On ne décide
pas aussi facilement de se mettre à la magie. C’est bien plus
compliqué que ça. Il faut des années de pratique, et parfois même,
on n’y parvient jamais.

Elle sourit en
voyant ma mine confuse.

— Oui, ça
arrive, reprit-elle. Certaines sorcières et certains mages perdent
parfois leur connexion. Même ceux qui sont nés avec ce don échouent
parfois à le mobiliser.

Comme
moi, avais-je envie d’ajouter tout en me gardant bien de
prononcer un mot.

— Nous sommes
des sorcières de sang. Nous sommes nées avec une magie naturelle en
nous, mais de toute évidence, cela n’est pas leur cas. C’est
pourquoi je crois, fit-elle en haussant les sourcils,
tournée vers les deux autres sorcières, qu’ils ont été capables de
nous dissimuler leur magie car elle était différente.

Ses yeux se
posèrent à nouveau sur les miens.

— Ceux qui ont
reçu les enseignements de l’ancienne magie sont capables de
l’invoquer sans toutefois posséder des pouvoirs depuis leur
naissance. Comme ces prêtres.

— Donc… fis-je
en me grattant la tête. Vous croyez que les prêtres sont des hommes
ordinaires qui maîtrisent la magie ? Mais comment est-ce
possible ? J’ai vu ce dont le grand prêtre était capable avant
de posséder la pierre. Sa magie était puissante. Aucun homme normal
ne pourrait invoquer une telle puissance. Alors comment
faisait-il ?

— Grâce au
sang, beaucoup, beaucoup de sang.

— Des
sacrifices humains ?

Je songeai au
jeune homme que j’avais vu pendu dans la Cité Spirituelle et je
ravalai la bile qui montait dans ma gorge.

— Oui, des
sacrifices de sang, dit la vieille sorcière. Peu importe que les
victimes soient ou non consentantes, tant que les prêtres
obtenaient leur sang. Les prêtres cachaient leurs véritables
identités pour puiser leurs pouvoirs dans la magie. Ils ne
la généraient pas eux-mêmes. C’est pourquoi ils ont créé cette
course ridicule il y a des années. Mais notre erreur fut de croire
qu’ils ne parviendraient jamais à manipuler les pouvoirs de la
pierre. Nous ne percevions pas la vraie nature de leur stratégie.
La course était, et a toujours été, un moyen pour eux de trouver
leur champion.

— Et ils ont
réussi.

La honte que
l’on entendait dans ma voix l’émut et elle me sourit tendrement, ce
qui n’atténua en rien ma culpabilité. Si je m’appesantissais trop
sur les conséquences de ce que j’avais fait, je deviendrais folle
de chagrin.

— Oui, ils ont
réussi, dit Ada au bout d’un moment.

Je la regardai
dans les yeux et aperçus un bref éclat de douleur dans son
regard.

— Et
lorsqu’ils ont pris possession du pouvoir de la pierre, leur vraie
nature fut enfin révélée.

— Des mages,
intervins-je.

C’était la
seule remarque qui me paraissait logique.

— Quelque
chose de bien pire, répondit la grande sorcière.

Une grosse
veine palpitait sur son front et je sentis un frisson me remonter
le long du dos.

—
C’est-à-dire ?

Ada croisa ses
mains noueuses sur la table.

— Nous avons
d’abord pensé que c’étaient des mages obscurs, ou même des sorciers
noirs… mais nous avions tort.

— Alors que
sont-ils, s’ils ne sont pas des mages ? demanda Léo. De quelle
nature sont ces monstres ?

— La pire.

Ada hésita
comme si elle attendait d’avoir l’attention de tout le monde. Elle
s’enfonça dans sa chaise.

— Ce sont ce
que nous appelons des nécromanciens.

— Des
nécromanciens ? fis-je en fronçant les sourcils. C’est la
première fois que j’entends ce nom.

— C’est bien
normal, dit Sylvia.

Elle lissa un
pli de sa robe.

— Les sorciers
ont banni les nécromanciens de cette partie du monde il y a des
millénaires.

Elle ouvrit la
bouche pour ajouter quelque chose, mais au dernier moment elle se
ravisa. Je posai de nouveau les yeux sur Ada.

— Mais d’après
ce que vous dites, ils n’ont pas tous été bannis. Alors que
sont-ils ?

Je ne pouvais
m’empêcher de perdre patience avec la vieille sorcière. Je n’avais
qu’une envie, qu’elle dise franchement ce qu’elle avait à dire.
Nous perdions un temps précieux, un temps que je ne pouvais pas
consacrer à sauver Jon.

L’expression
d’Ada était fermée, mais sous ses rides on devinait la ferveur.

— C’est la
pire espèce qui existe, le mal à l’état pur. Les nécromanciens sont
pourris jusqu’à la moelle. Ils puisent leur force dans les ombres
et les ténèbres, dans les morts et le royaume de la mort elle-même.
Leur magie noire peut absorber les âmes, rendre folles leurs
victimes et les plus puissants sont même capables d’invoquer des
forces démoniaques et d’ouvrir des portails conduisant vers
d’autres dimensions. Ils altèrent et corrompent la magie.

— Et ils sont
ici, à Anglia.

Mes doigts
s’enfonçaient presque sur la table. Je crispai la mâchoire jusqu’à
en avoir mal. J’ignore pourquoi j’étais si surprise d’apprendre à
quel point ces prêtres nécromanciens étaient puissants. J’en avais
moi-même affronté un, et sans mes pouvoirs magiques, je serais
morte. Je les avais considérés comme des humains. Des humains que
l’on pouvait tuer. Je devais commencer à voir les choses
sous un angle différent. Plus j’écoutais la vieille sorcière, plus
ils me semblaient puissants.

D’après mes
souvenirs, il y avait six prêtres à Arcania, ce qui signifiait donc
qu’il y avait six nécromanciens.

— Et pourtant,
poursuivit la sorcière en chef, un nécromancien ne peut pas
invoquer des pouvoirs sans employer de magie.

Je soupirai et essuyai la sueur sur mon front du revers de la
main.

— Mais ils possèdent de la magie. Je l’ai vue. Je l’ai
sentie.

La grande sorcière secoua la tête.

— Tu ne comprends pas. Les nécromanciens ne sont pas des
sorciers de sang, ils ne sont pas nés comme toi et moi, doués de
magie. Ils doivent emprunter
leur magie.

Je me penchai
en avant, ma curiosité piquée au vif.

— Des hommes
qui empruntent de la magie ? Ça paraît impossible. Cela
veut-il dire que tout le monde peut exercer de la magie ou avoir
des pouvoirs surnaturels ?

— Oui et non.
Ce n’est pas si simple.

Une ombre
passa sur le visage de la vieille sorcière.

— La plupart
des personnes non magiques sont terrifiées par tout ce qui touche à
la magie. Mais il y a, et il y aura toujours, un petit pourcentage
de curieux qui n'ont pas peur. Pourtant, entre les mains d’une
personne non exercée, la magie peut se révéler mortelle. Seul un
type de personne très particulier est capable de faire les
sacrifices nécessaires pour emprunter de la magie. Ils
doivent payer le prix ultime et sacrifier leur humanité et leurs
âmes pour acquérir les pouvoirs que confère la magie.

Je laissai ses
paroles s’imprégner en faisant de mon mieux pour réprimer le
frisson qui me traversait.

— Alors où est
la source de leurs pouvoirs ? D’où puisent-ils leur
magie ?

Je réalisai
soudain que si nous parvenions à retrouver la source de cette magie
et à la détruire, nous aurions peut-être une chance de tuer
ces satanés prêtres. S’ils pouvaient être réduits à l’état
d’hommes, d’hommes normaux dénués de magie, alors je serais en
mesure de les tuer et je le ferais.

Ada secoua la
tête et pinça ses fines lèvres en une ligne droite.

— Nous
l’ignorons. Tout ce dont je suis certaine, c’est que la source est
ici, dans ce monde. Ce doit être une source de magie très
puissante, peut-être même illimitée. Il doit y avoir une fissure
dans le monde, quelque part, où la fontaine magique déverse ses
pouvoirs, les rendant facilement accessibles. Nous savons
maintenant qu’ils y puisent depuis des siècles.

— Qu’ils y
dérobent des pouvoirs, vous voulez dire.

Je plaquai ma
paume contre mon front en sentant une migraine poindre derrière mes
yeux. Les prêtres du Temple du Soleil avaient tout pris à cette
terre, à ces gens, ce n’était donc pas surprenant, s’ils avaient
trouvé une source de magie dans ce monde, qu’ils se la soient
accaparée, elle aussi.

— Que veulent-ils ?

— Le pouvoir, dit Ada. Par-dessus tout, ils cherchent à
contrôler la vie, à nous plier à leur volonté. L’équilibre naturel
entre la lumière et l’ombre a déjà été perturbé. L’un ne peut
exister sans l’autre, pas dans ce monde. Mais ce que les
nécromanciens prévoient, c’est l’oblitération totale de tout ce qui
est lumineux, de tout ce qui est naturel et bon. Les ténèbres
s’étendront jusqu’à consumer toute la lumière. Jusqu’à ce qu’il ne
reste rien de ce glorieux monde vert et bleu, jusqu’à ce qu’il n’y
ait plus que de la cendre et du feu.

Je songeai aux prairies du Havre Gris, au lac scintillant.
J’avais du mal à imaginer un tel paradis en proie aux flammes, mais
je finis par y parvenir et aussitôt, mon pouls
s’accéléra.

— La Rouille Noire. C’est de cela qu’il s’agit, ces ténèbres
dont vous parlez.

L’horreur et la crainte me vrillaient l’estomac. J’avais
condangé tout le monde.

— Peu importe le nom que tu lui donnes, dit la grande
sorcière. Elles ont de nombreuses appellations, mais le résultat
final demeure le même.

Elle prit une profonde inspiration, comme si elle essayait de
retrouver une certaine contenance avant d’annoncer ce qu’elle
s’apprêtait à révéler.

— Une fois que les ténèbres et les ombres auront recouvert la
majeure partie du monde, quand l’équilibre sera perdu, alors les
portails conduisant vers les royaumes démoniaques s’ouvriront. Et
quand ils s’ouvriront, les démons auront toute latitude sur ce
monde.

— Tu n’as eu qu’un petit aperçu de ce genre de portail quand
tu as traversé le Bras de la Mort, dit Maya.

Ses yeux couleur argent avaient perdu de leur éclat, comme si
sa vue diminuait. Elle fit courir ses doigts sur son crâne
chauve.

— Crois-moi, vous ne voulez pas que d’autres portails du
royaume démoniaque s’ouvrent sur le vôtre. Le portail que tu as vu
n’était rien en comparaison avec ce qui rôde dans les autres
contrées.

J’en eus le souffle coupé.

— Les marais. Les démons des marais. C’était un
portail ?

Je sentis de la glace me couler dans le dos à la perspective
de rencontrer à nouveau ces créatures. Je me demandais si les corps
disparus avaient été emportés dans le royaume
démoniaque.

Maya acquiesça par de brefs hochements de tête.

— Les marais ne sont pas de ce monde. Ils viennent d’une
autre dimension, d’un autre plan d’existence, d’un autre monde plus
obscur. Il y a une infime déchirure dans le voile de notre monde,
devant la traversée. Ce n’est qu’une fissure pas plus large qu’une
main, mais elle est suffisante pour que des démons s’en échappent
de temps à autre, avant qu’elle ne finisse par se réparer
d’elle-même. L’équilibre peut refermer les plus petites craquelures dans le
voile, mais il ne sera d’aucune utilité contre des ouvertures plus
importantes.

La sorcière en chef me dévisagea et je secouai la tête. La
terreur me faisait écarquiller les yeux, car je craignais de savoir
ce qu’elle allait nous révéler.

— En utilisant la pierre, reprit la sorcière, les
nécromanciens peuvent ouvrir les autres royaumes et pratiquer de
larges ouvertures dans le voile, tout autour de notre monde. Peu
importe que l’on soit à Arcania ou sur les Terres Enchantées, les
ténèbres s’étendront sur nous tous, sans exception. Riches ou
pauvres, magiques ou ordinaires, cela n’aura plus aucune
importance. S’ils parviennent à ouvrir le portail vers le royaume
démoniaque, alors tout sera perdu.

Je regardai la vieille sorcière avec un mélange de haine et
de désespoir. Mon sang cognait dans mes oreilles comme si j’avais
parcouru au pas de charge la distance qui nous séparait de la Cité
Spirituelle.

Ada ferma un instant les yeux et, lorsqu’elle les rouvrit,
ils étaient emplis d’une tristesse infinie.

— Je sens que nous sommes tout aussi responsables que les
autres. Nous aurions dû réagir il y a bien longtemps. Si nous
l’avions fait, alors ce mal, cet assombrissement du monde, n’aurait
jamais eu lieu. Nous aurions dû faire quelque chose avant que la
situation échappe à notre contrôle.

Je me renfrognai. Jamais je n’aurais songé que la Rouille
Noire puisse être irréparable.

— Mais vous pouvez
l’arrêter, n’est-ce pas ? dis-je.

Mes craintes s’embrasaient tandis que je regardais Ada
sans ciller.

— Vous l’avez
dit vous-même. Ce ne sont pas des démons ni des sorcières,
ce sont des hommes, des hommes qui touchent à la magie.
S’ils peuvent saigner, alors nous pouvons les tuer.

Je me
redressai. Mes poings s’étaient serrés spontanément et je pris le
temps de regarder chaque sorcière dans les yeux, une par une.

— Nous pouvons
les tuer, et vous pouvez nous aider. Vous pouvez nous aider à
soigner cette infection. Vous êtes des sorcières. Vous maîtrisez la
magie. Sans doute pouvez-vous trouver un moyen !

J’avais les
yeux rivés sur leurs visages dénués d’expression, mais aucune ne
tenta de me répondre. J’avais envie de les gifler, mais le silence
de leur mutisme commun était écrasant.

Le sang quitta
peu à peu mon visage.

— Jon… il
est…

Je déglutis
pour chasser les sanglots qui menaçaient d’éclater. Je pinçai mes
lèvres tremblotantes tout en redoublant d’efforts pour me
ressaisir. Je ne pouvais pas craquer. Pas maintenant, pas devant
les sorcières, mon orgueil ne me le permettait pas.

Enfin, les
yeux de Rose rencontrèrent les miens.

— Où est
Jon ? L’as-tu retrouvé, Elena ? demanda Rose.

Sa voix était
sèche et angoissée, et ce fut à mon tour de détourner le regard
tout en clignant des paupières pour en chasser quelques larmes. Je
secouai la tête. Ma gorge était broyée dans un étau et les mots
semblèrent me l’arracher lorsqu’ils sortirent.

— Il est dans
le temple. Il a été contaminé. Je n’ai pas pu…

Je fus
incapable de terminer. Je luttais contre les larmes que je sentais
monter, mais il était hors de question que les sorcières me voient
pleurer. Je sentis des doigts effleurer les miens et Rose se pencha
sur la table pour me serrer la main. Ce fut un petit geste bref,
mais il signifiait tellement pour moi !

— Je suis
désolée pour Jon, dit Ada. C’était une âme douce et il était unique
parmi les hommes. Mais nous ne pouvons rien faire pour lui.

J’entendis
Will et Léo expirer dans mon dos. Je n’eus pas besoin de me
retourner pour imaginer l’horreur et le désespoir sur leurs
visages. Cela suffit à déclencher en moi une rage folle.

Je tapai du
poing sur la table, mais seule Rose sursauta.

— Vous
devez l’aider ! m’exclamai-je.

Je me fichais
qu’elles me brûlent sur-le-champ ou qu’elles me transforment en
crapaud pour me faire payer mon insolence, la seule chose qui
importait pour moi en cet instant était Jon. Si elles parvenaient à
débarrasser le monde de la rouille et à combattre la magie noire,
je savais que je pourrais récupérer Jon. J’allais les forcer
à me venir en aide, même si c’était ma dernière action sur cette
terre.

— S’il vous
plaît, je ferai tout ce que vous me demanderez, implorai-je d’une
voix cassée sans chercher à cacher mon désespoir.

Le sang
pulsait dans mes veines et mes genoux menaçaient de se dérober.

— N’importe
quoi. Ce qu’il en coûtera. Je vous en prie.

La sorcière en
chef posa les yeux sur moi. Les rides autour de ses yeux semblèrent
se creuser de tristesse.

— C’est trop
tard pour nous, dit-elle d’une voix douce. Nous n’avons pas ce
pouvoir-là, Elena. Aucune de nous.

— Pas ici, du
moins, ajouta Maya.

J’attendis
qu’elle développe sa pensée, mais elle se contentait de regarder
dans le vague. Ses yeux argentés semblaient voir quelque chose que
je ne distinguais pas.

— Où ? Où
puis-je trouver ce pouvoir ?

Une lueur
d’espoir s’alluma et je me tournai vers la grande sorcière.

—
Dites-le-moi. Je vous en supplie, dites-moi ce que vous savez.

Ada se pencha
en avant.

— Le seul
moyen de vaincre la Rouille Noire, le seul moyen de vaincre la
magie, c’est par la magie elle-même.

La
magie. Je savais qu’elle ne faisait pas référence à la magie
que je maîtrisais. Elle s’était déjà révélée inefficace contre les
nécromanciens. Mais les sorcières aussi étaient douées de magie. Je
sentis une étincelle d’espoir. Pourtant, je devinais aux rides
marquées sur le visage d’Ada qu’elle ne me disait pas tout.

— C’est
logique, en quelque sorte, dis-je en fronçant les sourcils devant
sa mine grave, mais il y a quelque chose que vous me cachez.

La sorcière en
chef prit une profonde inspiration.

— Il va vous
falloir une armée, ajoutai-je, une armée magique. Seule une
puissante armée de sorcières a une chance de vaincre les
nécromanciens.

Ada me regarda
droit dans les yeux et dit :

— Elena, tu
dois te rendre sur les Terres Enchantées.
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J’AVAIS
LES YEUX CAVES et je me sentais barbouillée après la nuit blanche
que j’avais passée, et ce n’était pas parce que j’avais bu du vin
bon marché.

Mon cou était
aussi raide que du chêne anglien et mon cœur me faisait mal.
J’étais assise bien droite sur ma selle, enveloppée dans ma
capuche, et je regardais Ada, Maya, Sylvia et Rose qui
chevauchaient sur quatre juments aussi blanches et légères que la
neige. J’étais furieuse qu’elles m’aient obligée à me lancer dans
cette mission insensée, et je les enviais de ne pas avoir à y
aller, contrairement à moi.

Le corps de
Torak se mouvait sous ma selle et je me demandais s’il percevait la
nervosité qui me rongeait à la perspective de notre quête
désespérée dans l’inconnu – notre voyage vers les Terres
Enchantées, le royaume interdit des sorciers.

D’après la
légende, ces terres étaient un désert de flammes et de cendres.
Quiconque y entrait périssait d’une lente agonie et son âme
connaissait des tourments éternels. Certains prétendaient que
c’était l’enfer sur Terre, et que ses portes ouvraient sur le
royaume du diable lui-même. D’autres encore affirmaient que les
sorciers étaient les enfants du diable et qu’ils étaient des démons
qui se repaissaient de la chair des enfants. Une fois que l’on
pénétrait dans cet autre royaume, on ne pouvait plus en revenir.
Même votre esprit et votre âme restaient piégés à jamais à
l’intérieur et vous deveniez esclave des ténèbres, soumis au
diable. S’il existait un créateur ou une déesse, alors l’existence
d’un diable était tout à fait plausible.


Personnellement, je ne croyais pas que le diable ait fait des
Terres Enchantées son repaire. Non. En revanche, les Terres
Enchantées appartenaient aux sorciers, ce qui ne me rassurait
nullement.

J’en savais
moins à leur sujet que sur ma propre magie. Une partie de moi se
sentait appelée par les Terres Enchantées, car j’avais envie
d’obtenir des réponses. Je voulais en apprendre davantage sur ma
magie de sang et savoir ce qu’être une guerrière d’acier signifiait
réellement.

Étais-je
vraiment la dernière de ma lignée ?

Je voulais
aussi connaître l’histoire de ma mère, avant son arrivée à
Arcania.

Qui étaient
les siens ? Et pourquoi s’était-elle installée dans un pays où
l’on haïssait les sorcières au lieu de vivre dans le sanctuaire du
Havre Gris ou encore sur les Terres Enchantées ?

Je voulais
apprendre la vérité à son sujet et peut-être même découvrir si
j’avais de la famille encore en vie. Il y avait tant de questions
sur mon histoire et celle de ma mère qui restaient sans réponses
que j’avais l’impression de ne pas me connaître, et elle encore
moins. Quelques semaines auparavant, je n’étais qu’une voleuse qui
rêvait de s’enfuir de la Fosse, et à présent voilà que j’étais une
sorcière douée au maniement de l’épée, lancée dans une mission
impossible. De toute évidence, le seul moyen d’obtenir des réponses
était de m’embarquer dans ce voyage dangereux vers les Terres
Enchantées.

Ce qui corsait
la situation, c’était que j’étais la seule sorcière à
partir.

— Comment ça,
vous ne m’accompagnez pas ? avais-je demandé la veille
au soir. Vous n’êtes pas sérieuses ? S’il vous plaît,
dites-moi que vous plaisantez. Non. J’espère que c’est une
blague.

— Je crains
que non, avait répondu calmement la sorcière en chef. Je suis très
sérieuse.

Je m’étais
alors déchaînée contre elles comme un chien enragé.

— Vous êtes
folles ? avais-je hurlé, faisant sursauter Rose. C’est vous
les vraies sorcières, pas moi ! Je ne savais même pas
que j’en étais une il y encore quelques semaines. Je ne peux pas y
aller toute seule ! Je ne saurais même pas par où commencer ni
quoi faire. Je ne sais même pas où est ce foutu royaume. C’est de
la folie ! Vous ne voulez pas arrêter la Rouille Noire ?
Vous ne voulez pas m’aider ?

Mais elles
étaient demeurées imperturbables. J’avais envie de toutes les
étrangler.

— Bien sûr que
si, avait répliqué Ada d’une voix sèche qui m’avait fait
tressaillir comme si elle venait de me gifler. Tu ne comprends
pas.

— Oh, je
comprends très bien, au contraire.

Je m’étais
penchée par-dessus la table pour les dévisager jusqu’à humer la
forêt de pins sur leurs vêtements.

— Vous
préférez vous cacher au Havre Gris et laisser les autres faire
votre sale boulot, hein ? Vous ne voulez pas vous salir les
mains. Je me trompe ?

Vive comme
l’éclair, la grande sorcière avait tendu les mains pour m’attraper
les poignets avec une force qui n’avait rien de naturel pour une
femme de son âge. Un coup de tonnerre avait retenti, ébranlant la
pièce. Les livres sur les étagères de Rose s’étaient
éparpillés sur le sol tandis que le tremblement de terre provoqué
par Ada secouait la maisonnette, menaçant d’abattre les murs
de fortune. Ma peau brûlait sous sa poigne, comme si ses mains
étaient des charbons ardents. J’avais réprimé un cri en sentant la
brûlure s’intensifier et remonter lentement le long de mes bras en
direction de ma poitrine. De vifs éclats rouges, noirs et blancs
zébraient le monde environnant. J’avais beau donner des coups de
pied et me débattre, elle n’avait pas desserré les poings avant de
me lâcher après une dernière pression. J’avais alors regardé mes
mains pour y déceler des traces de brûlure, mais il n’y avait rien.
Pas même une marque. Rien.

La pièce
s’était immobilisée après une dernière secousse. Je m’étais
lentement reculée avant de lever les yeux vers la grande sorcière.
Si je ne l’avais jamais vraiment crainte jusqu’à cet instant,
désormais elle me terrorisait. J’étais persuadée qu’elle ne m’avait
donné qu’un petit aperçu de sa puissance, et elle paraissait
illimitée. Ce n’était en rien comparable avec la magie noire du
prêtre, qui ressemblait à un mélange d’ombre et de feu glacial. Son
pouvoir était différent, comme le sable est différent de l’eau, et
pourtant tout aussi puissant.

J’avais cligné
des yeux pour en chasser les points blancs. Je me sentais toute
honteuse.

Je m’étais
attendue à voir de la peur dans les yeux de Rose, mais elle me
regardait d’un air docile, comme si, elle aussi, avait senti que
j’étais allée trop loin dans la méchanceté. Pourtant je ne comptais
pas m’excuser.

Ada m’avait
parlé avec patience.

— Les
sorcières de ce côté du monde, à Arcania, n’ont pas le droit
d’entrer sur les Terres Enchantées. Nous avons été bannies.

Elle avait
retrouvé toute sa sérénité, et si elle m’en avait voulu quelques
instants plus tôt, sa colère avait disparu.

—
Bannies ? avais-je répété d’un air stupide, en essayant de
bien saisir cette nouvelle information.

Ma mère aussi
avait-elle été bannie ? Qu’avaient donc fait les sorcières
pour être exilées de chez elles ?

— Après que
les Terres Enchantées eurent été séparées de l’actuelle Arcania,
certaines d’entre nous sont restées ici pour fournir un refuge
à celles qui pourraient encore venir au monde avec des dons innés.
Vois-tu, nous désapprouvions la Grande Désunion qui sépara en deux
royaumes distincts les êtres doués de magie et les hommes
ordinaires. Après les grandes guerres entre les hommes et les
sorciers, nous avons cru qu’il y avait toujours un espoir de guérir
les anciennes blessures et de lier les deux mondes l’un avec
l’autre. Nous croyions toujours que les êtres magiques et non
magiques pouvaient vivre côte à côte en harmonie. Mais les longues
années de combat avaient endurci le cœur du roi sorcier et sa haine
pour les humains s’était intensifiée, de plus en plus sombre et
malsaine. Il nous interdit alors de rester. Et si nous refusions de
suivre les sorciers vers l’est et les Terres Enchantées, alors nous
étions bannies.

Il y avait une
telle conviction dans le ton de la sorcière qu’elle ne pouvait
parler que d’après son expérience personnelle. Je me demandais quel
âge elle avait réellement.

— Et des
centaines d’années après, toute sorcière qui choisit de quitter les
Terres Enchantées pour aider celles qui sont nées dans le royaume
des hommes demeure bannie.

J’avais
soutenu son regard sans ciller.

— Que se
passerait-il si vous essayiez de retourner maintenant sur les
Terres Enchantées ?

La peur et le
regret avaient assombri les yeux d’Ada.

— Seule la
mort nous attend de l’autre côté, si nous avons l’outrecuidance
d’entrer. Nos familles, les personnes qui nous sont chères et nos
alliés nous ont été arrachés et nous avons été à jamais retranchées
de cette partie du monde. Depuis, nous sommes livrées à
nous-mêmes.

Mon cœur
s’était serré de compassion en lisant la douleur sur les visages de
Sylvia et de Maya. Je n’avais pas réellement de famille, à
l’exception de Rose, mais le souvenir d’avoir abandonné Jon alors
qu’il était malade m’aidait à comprendre ce que les sorcières
bannies avaient dû ressentir.

Chassant la
douleur de mon cœur, j’avais demandé :

— Et vous avez
décidé de rester quand même ?

— Sans la
moindre hésitation, avait répondu la grande sorcière.

Pourtant,
j’avais décelé dans son expression autre chose qu’une hostilité
rentrée. J’y avais deviné une souffrance aiguë qu’elle ne parvenait
pas à cacher.

Ada avait
alors poussé un long soupir exaspéré.

— Je sais que
nous t’avons demandé quelque chose d’extrême, et ça te paraîtra
sans doute absurde. Mais je ne te le demanderais jamais si nous
avions le choix. Nos tentatives pour communiquer avec les
dirigeants des Terres Enchantées ont échoué. Rien ne passe. Même
nos corbeaux reviennent, leurs messages toujours attachés à leurs
pattes. Depuis toutes mes années d’exil, c’est la première fois que
cela arrive. Notre bannissement ne nous avait encore jamais
empêchées de faire passer des messages de l’autre côté de la
frontière. Mais à présent, il semblerait que quelque chose ou
quelqu’un entrave toute communication.

La sorcière en
chef avait échangé un regard avec les deux autres et j’avais
compris qu’elles avaient des soupçons, mais qu’elles n’étaient pas
prêtes à partager cette information. Cela n’avait fait qu’aiguiser
ma curiosité.

Ada avait de
nouveau tourné les yeux vers moi.

— Si nos
messages ne parviennent pas aux Terres Enchantées, alors je crains
qu’ils soient eux aussi dans l’incapacité de communiquer avec le
reste du monde. C’est la seule explication rationnelle. Ils ne sont
peut-être même pas au courant pour la Rouille Noire. Alors vois-tu,
ma chère, tu es la seule à pouvoir pénétrer dans le royaume des
sorciers. Tu dois obtenir l’aide dont nous avons besoin et
les prévenir.

— Mais
comment ?

J’avais la
bouche desséchée par le désespoir et la crainte qui prenaient
possession de moi comme le poison émis par le gant du moine
rouge.

— Vous venez
d’affirmer que ceux qui y entraient n’en revenaient jamais.
Vous l’avez dit vous-même, les sorcières de ce royaume ne sont pas
les bienvenues.

La sorcière en
chef avait eu un léger sourire.

— Oui, mais tu
es différente de nous, Elena. Tu es une sorcière de sang qui est
née hors du royaume des Terres Enchantées.

— Et
alors ?

La grande
sorcière avait croisé les doigts. Son regard s’était fait plus
intense, comme si elle évaluait quelque chose en moi.

— Alors, tu
devrais pouvoir entrer.

—
Devrais ? m’étais-je exclamé en ouvrant de grands yeux.
Je ne sais pas pourquoi, mais ça ne me rassure pas beaucoup. Cela
ne peut pas être aussi simple.

— Ce ne sera
pas chose aisée, avait dit Maya, avec un petit rire incrédule.

Ada lui avait
lancé un regard menaçant qui m’aurait glacée, mais Maya souriait
toujours. Ses yeux couleur argent s’étaient posés sur les miens,
scintillant comme de minuscules lunes. Je n’étais pas parvenue à
discerner s’il s’agissait d’un regard de défi ou d’avertissement.
Et pourtant, un frisson était remonté le long de mon dos et il
m’avait fallu quelques efforts pour détourner le regard.

— Que
veut-elle dire ?

— Elle veut
dire que ce sera dangereux, avait répondu Ada d’un ton sec, avant
que sa colère ne s’estompe. Écoute-moi, Elena.

Le sourire de
la grande sorcière était éclatant, mais je devinais que c’était un
sourire forcé.

— Tu n’es pas
seule. Une fois que tu auras atteint les frontières nord de la
Pinède, cherche le sorcier Fawkes, il t’attendra. Il t’aidera à
traverser de l’autre côté des Montagnes Mystiques. Puis poursuis
vers l’est en direction de la capitale, Lunaris. Prie la Déesse
pour que le roi sorcier entende ta requête. Tu dois obtenir
son aide. Parce que s’il refuse de nous aider, il ne restera plus
rien du monde quand tu reviendras.

La sorcière en
chef n’avait plus rien ajouté.

Je n’avais pas
mon mot à dire. De toute évidence, les sorcières ne
m’accompagneraient pas. Elles seraient incapables de nous
aider.

Je me sentais
en partie responsable de tout ce qui était arrivé, et je m’en
trouvais bien punie. Visiblement, que ça me plaise ou non, je
devais me rendre sur les Terres Enchantées pour sauver Jon.
Rose resterait à l’abri au Havre Gris pendant quelque temps, et
cela me rassurait. J’ignorais à quelle vitesse la Rouille Noire se
propageait et j’espérais qu’elle n’atteindrait pas le Havre Gris
avant que je revienne avec des renforts magiques.

Léo et Will
n’avaient pu convaincre que quatre membres des rebelles de Jon de
nous accompagner dans ce voyage : Max, un homme d’âge moyen à
la peau sombre, dont les bras étaient aussi épais que des souches
d’arbre ; Lucas, un homme de l’âge de Jon, à la mine grave et
aux yeux régulièrement contractés par des tics nerveux ;
Garrick, sans doute le plus jeune d’entre eux, le seul qui semblât
impatient de partir ; et le dernier rebelle, une sorte de
brute à la longue barbe tressée. Je ne me rappelais pas son nom,
car j’étais trop concentrée sur ses anneaux d’oreilles et les
tatouages qui couvraient la majeure partie de sa peau.

Ils
chevauchaient de classiques chevaux de trait de la Fosse, simples
mais robustes. Les épaisses tuniques en lin et les capes que
portaient les hommes étaient usées et tachées par leurs
innombrables utilisations, comme ma propre tenue. J’avais brûlé les
vêtements délicats que le prêtre-nécromancien m’avait donnés le
premier jour de la course. Je ne voulais rien posséder qui me
rappelât mon alliance passée avec ce rustre et ce que j’avais
accompli au nom du temple.

Leurs armes
étaient modestes, comme les deux dagues et la courte épée que je
portais. Pour cette quête, nous ne disposions pas de ces lames
sophistiquées, forgées dans le meilleur métal d’Anglia. Non, nous
nous servions des armes qui appartenaient à nos familles depuis des
années, ainsi que de tout ce que nous avions pu récupérer dans la
Fosse. Nous avions apporté tout ce qui était à notre
disposition.

Les dernières
recrues de notre petit groupe affichaient le même air abattu que
Léo et Will, témoin d’interminables combats. Même le regard du
jeune Garrick était hanté par le souvenir de luttes sans âge.
C’était une caractéristique commune aux malheureux nés dans la
Fosse. En dépit de la lueur déterminée qui brillait dans leurs
yeux, leur peur transparaissait.

Nous
n’étions pas suffisants.

Six hommes,
une femme et sept chevaux. Cela ne suffirait pas.


Malheureusement, la plupart des gens privilégiaient l’attente et
l’inaction. Ils se croyaient plus à l’abri dans leurs maisons de
fortune. Mais l’influence des nécromanciens était étendue et tôt ou
tard, la magie noire les atteindrait. Leurs misérables bicoques ne
les protégeraient pas. Rien ne le pourrait.

Je ne pouvais
pas leur en vouloir d’avoir peur. Tout le monde était effrayé. Et
moi, j’étais terrifiée.

Je serrais les
poings autour des rênes pour les empêcher de trembler. Les
sorcières me croyaient-elles vraiment capable de convaincre
un roi sorcier de me donner toute une armée ? Un roi
m’accorderait-il simplement une audience ? Mes discours
m’avaient déjà tirée de situations compliquées par le passé, mais
cette fois, c’était de la folie. Et j’étais à court de tours de
passe-passe.

Pas besoin
d’être une Augure pour prédire l’issue de ce voyage –
c’était sans espoir. Soit Ada et les autres avaient en moi une foi
inexplicable, soit elles avaient perdu l’esprit. Je penchais pour
cette dernière éventualité.

Peut-être
étais-je leur dernière chance. Et si tel était le cas, alors
nous étions tous condangés. Je n’étais qu’une guerrière d’acier de
la Fosse. Que pouvais-je bien faire ?

J’essayai de
chasser la panique qui faisait rage en moi comme un feu de brousse
et je poussai un soupir tremblant. À présent, les hommes avaient
porté leur attention sur moi. Je ne les regardai pas. Malgré la
terreur qui me nouait les entrailles, je refusais de leur montrer
ma peur. La peur était une faiblesse. Si vous aviez peur, vous
étiez mort.

J’étais leur
chef à présent. Les sorcières l’avaient décrété, même si je
détestais ça – c’était le chemin que je devais suivre.

Jon dépendait
de moi.

Avec la
maladie qui dévastait le pays, laissant la mort et la contamination
sur son sillage, trop de choses pouvaient mal tourner et notre
expédition pouvait se solder par un échec.

— S’il existe
une Déesse, murmurai-je vers les cieux. Qu’elle nous protège.

Je détachai
mes yeux humides de Rose et des sorcières, enfonçai mes talons dans
les flancs de Torak, et nous redoublâmes de vitesse.
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NOUS
PROGRESSIONS EN SILENCE.

À côté de moi,
Will et Léo chevauchaient des montures fauves et ocre appartenant
aux écuries de Jon. Nos nouveaux membres nous suivaient de près.
L’odeur familière et la compagnie de Torak apaisaient un peu ma
nervosité. Mais en dépit de l’étrange chaleur étouffante, je ne
parvenais pas à chasser le froid glacial qui enserrait mon
cœur.

Je m’en
voulais d’avoir abandonné Jon. Lui, il ne m’avait jamais
abandonnée.

Quand les
autres hommes et femmes avaient cherché à faire main basse sur le
Cœur d’Arcania, quand j’avais été laissée pour morte – il était
resté à mes côtés. Jon n’avait participé à cette maudite course que
pour veiller sur moi. Et il m’avait sauvé la vie. Mais à quel
prix ?

Je clignai des
yeux pour chasser mes larmes, en espérant que Léo et Will
croiraient que le vent en était la cause. J’étais toujours un peu
gênée qu’ils attendent de moi que je me comporte en chef et qu’ils
soient prêts à abandonner leurs propres croyances et craintes pour
me suivre sur les Terres Enchantées. Je ne voulais pas être
responsable de tous ces gens. Je n’avais jamais vraiment eu d’amis.
Je n’avais jamais fait confiance à personne, excepté Rose et
moi-même, jusqu’à présent. Jusqu’à Jon.

L’idée de
rejoindre une rébellion avait allumé un feu en moi et satisfait ma
méfiance naturelle envers les règles et les lois. Mais par-dessus
tout, je voulais me venger des prêtres. J’avais soif d’apprendre
tout ce que je pouvais sur les rebelles de Jon, sur ce qu’il
défendait vraiment, et sur ses plans pour renverser l’empire. Mais
je n’avais pas eu le temps de poser des questions et ce que Will et
Léo m’avaient appris ces derniers jours était bien maigre. Jon m’en
avait déjà expliqué la plupart.

J’avais appris
que la grande rébellion visant à renverser les prêtres avait
commencé à Anglia deux cents ans plus tôt, et que tous les chefs de
royaumes, à l’exception de deux d’entre eux, la planifiaient en
secret depuis des années. Romila et Girmania n’avaient pas
participé. Les Romiliens et les Girmaniens étaient-ils de mèche
avec les prêtres nécromanciens depuis tout ce temps ?

Je n’étais que
trop consciente que nous avions besoin de traverser leurs deux
royaumes pour atteindre les Terres Enchantées. J’avais fourré l’une
des cartes de Rose dans la sacoche de ma selle et je savais que si
nous poursuivions au même rythme, nous arriverions aux frontières
de Romila dans une dizaine de jours.

Je frissonnai
en ressentant une peur glacée et je m’efforçai de penser à autre
chose. Je ne la laisserais pas prendre le dessus. Je regardai mes
compagnons à la dérobée. Ils avaient beau être silencieux, je
pouvais déceler leur peur. Elle se percevait dans l’ombre de leurs
yeux, la maigreur de leurs visages et la crispation de leurs
épaules.

Le jeune
Garrick était le plus mal en point. Il serrait la mâchoire comme
s’il avait mal. Ses yeux voletaient nerveusement autour de lui sans
jamais se fixer plus d’une fraction de seconde. J’avais de la peine
pour lui et je me demandais pourquoi il s’était porté volontaire.
Il jeta un coup d’œil dans ma direction et je m’empressai de
tourner la tête, craignant qu’il ne perçoive ma propre peur.
Je ne pouvais pas le permettre. C’était moi qui étais
chargée de les guider. Je ne pouvais pas prendre le risque qu’ils
remarquent la terreur dans mon regard. Les meneurs n’étaient pas
censés avoir peur. Ils devaient mener leurs troupes. Et c’était ce
que j’allais faire.

Alors que nous
chevauchions, je regardais le vaste paysage qui s’étendait de part
et d’autre de la route principale. Les chaudes nuances rouges et
jaunes avaient disparu. Les arbres se dressaient tels des
squelettes, grisâtres et dépourvus de feuillage. Les rares feuilles
toujours accrochées aux branches étaient noircies et rongées par
des taches sombres. Les terres qui entouraient la Cité Spirituelle
avaient subi de plein fouet la Rouille Noire. La mort et la maladie
étaient partout.

Je tressaillis
en passant devant des champs agricoles flétris et noircis comme si
les récoltes avaient brûlé, et je pinçai les lèvres alors que des
nuées de mouches et de sauterelles me cinglaient le visage. Je
faillis vomir lorsqu’un insecte atterrit dans mon œil et s’agrippa
à mes cils. Résistant à l’envie d’ouvrir la bouche, je l’arrachai
de ma paupière pour le jeter dans le vent.

Il n’y avait
ni chevaux, ni bestiaux, ni moutons, ni chèvres – en tout cas,
aucun animal n’était visible. En y songeant, je pris conscience que
je n’avais remarqué aucun oiseau ni entendu d’écureuils se
disputer. Ce n’était pas normal. Rien de tout ça ne l’était.
L’odeur âcre me brûlait les poumons. Tout sentait la bile, la chair
en putréfaction et la mort. La contamination de la Rouille Noire
s’était propagée sur des kilomètres en dehors de la Cité
Spirituelle.

Torak poussa
un hennissement en secouant la tête. Je sentis ses jambes accélérer
sous mon corps, comme si, lui aussi, voulait nous entraîner le plus
vite possible loin de ces terres moribondes. Les chevaux étaient
plus intelligents que les gens voulaient bien le croire. Quand les
Tourbières Infinies s’étaient dressées contre nous, Torak et les
autres chevaux avaient fui pour trouver refuge au Havre Gris. Je
savais sans le moindre doute que l’instinct de Torak reconnaissait
le mal surnaturel de la magie noire du prêtre nécromancien. Il ne
supportait ni la vue ni la puanteur de la rouille. Et je ne pouvais
pas le lui reprocher. L’aversion de Torak ne faisait qu’accentuer
mon propre sentiment de crainte et d’urgence.

Nous
chevauchâmes pendant quatre jours. D’abord, nous croisâmes quelques
passants, principalement des fermiers et des marchands qui tiraient
des chariots remplis de provisions. Leurs mines étaient hagardes et
leurs yeux clairs montraient qu’ils n’avaient pas encore été
contaminés par la maladie noire. Mais au fil des jours, nous
rencontrâmes de moins en moins de voyageurs, jusqu’à ce que nous
soyons les seuls à cheminer sur la route principale.

La nuit, nous
dressions le camp pour nous reposer. Max préparait le feu et
faisait chauffer du thé, tandis que nous avalions nos maigres
provisions constituées de viande séchée, de pain rassis et de
fromage. Nous mangions en silence et je dormais à l’écart du
groupe.

Le cinquième
jour, nous atteignîmes un carrefour où se croisaient plusieurs
chemins, dont l’un menait vers une vallée luxuriante traversée par
des rivières sinueuses. J’aperçus une ville étonnamment étendue
nichée au fond de la vallée. D’immenses structures en calcaire,
semblables à celles de la Cité Spirituelle, reflétaient les nuances
rouge et or du couchant. La ville paraissait à la fois terrifiante
et magnifique.

C’était Erast.
C’était là qu’avait vécu le prince Landon Battenberg, dernier
véritable prince royal d’Anglia. Je ressentis un mélange de colère,
de culpabilité et de tristesse en me rappelant le prince Landon.
J’avais laissé son beau visage se frayer un chemin jusqu’à mon
cœur. Mon esprit s’était laissé embrumer parce que ce bel homme
riche avait prêté attention à moi, une pauvre femme misérable
native de la Fosse. J’avais écouté les mensonges qui franchissaient
ses lèvres si sensuelles et j’avais été séduite par son charme
royal. Je ne pouvais plus blâmer le maudit vin de sa famille.
Je m’étais laissé séduire de mon plein gré et je l’avais
payé cher.

J’avais du mal
à croire que je me sois laissée embrasser et caresser, avant qu’il
m’abandonne à mon triste sort. Je m’étais montrée stupide et
faible.

Un imposant
édifice carré se dressait au centre de la ville, une immense
colonne en pierre blanche qui dépassait de beaucoup tous les autres
bâtiments. Depuis le carrefour pourtant éloigné, je pouvais
distinguer un drapeau rouge et or sur la tourelle supérieure, avec
le blason royal d’Anglia. De toute évidence, Erast soutenait son
prince dans son désir d’accéder au trône. Je me demandais ce que
ces gens avaient sacrifié aux grands prêtres pour obtenir la
permission de clamer haut et fort une telle ambition et brandir
ainsi le drapeau d’Anglia.

Bien
qu’impressionnant, l’édifice en pierre blanche n’était pas un
château. Les prêtres ne leur auraient jamais permis de construire
un véritable donjon. Sans doute ce drapeau était-il le maximum qui
leur soit accordé pour suggérer que la véritable monarchie
appartenait à Erast.

La ville
semblait sereine vue d’en haut. L’herbe était verte et dans les
arbres ondulaient une myriade de feuilles rouges, orange et dorées.
Aucune tache noire. Rien ne semblait rongé par la pourriture.
Peut-être la Rouille Noire n’avait-elle pas encore atteint Erast.
Peut-être avaient-ils eu cette chance.

Ou peut-être
était-ce simplement que nous ne pouvions pas la voir.

Plus je
regardais la ville, plus j’avais la nette impression que quelque
chose clochait. Je ne parvenais pas à déterminer quoi. Rien n’était
de travers. La ville brillait sous le soleil comme un énorme joyau,
et pourtant je ne pouvais me débarrasser d’une impression de
crainte. Mes cheveux se dressaient derrière ma tête et j’avais un
mauvais pressentiment, comme lorsque j’avais vu l’immense vague de
brume grise déferler sur les plages de la mer occidentale d’Anglia.
D’abord, j’avais été incapable de voir le mal tapi dans le
brouillard, mais je savais pourtant qu’il était là. Je le
sentais.

Peut-être
était-ce une intuition de sorcière, mais je savais qu’il y avait
quelque chose de mauvais là en bas. J’avais la conviction que,
si nous y descendions, nous n’en reviendrions pas.

En réponse à
mes soupçons, la blessure sur ma nuque se réveilla, brûlante comme
l’enfer. C’était un avertissement, de même qu’elle m’avait prévenue
au sujet de la magie noire du grand prêtre à l’intérieur du temple
doré. La magie noire des nécromanciens se trouvait bel et bien à
Erast.

Léo s’avança
sur ma droite. Il voulait parler. Je tirai fermement sur mes rênes
et imposai à Torak de marcher au pas. Je ne savais que trop bien ce
qu’il s’apprêtait à demander.

Léo baissa les
yeux sur la ville, au fond de la vallée.

— Crois-tu que
nous devrions les prévenir ? Apparemment, la ville n’a pas
encore été contaminée.

Ma gorge se
dessécha lorsque les autres ralentirent à leur tour et se
rassemblèrent autour de nous, assez près pour entendre notre
conversation. Je me demandais si je finirais par m’habituer à ce
statut de chef. Je faisais de mon mieux pour ne pas me crisper sur
ma selle, car ce que j’allais dire n’était pas facile.

— Je ne pense
pas que ce soit une bonne idée.

Les mots
avaient franchi mes lèvres avant que je puisse les contrôler.

—
Pourquoi ? Nous pourrions sauver des milliers de vies.

J’avais envie
de lui répondre : grâce au sang de sorcière dans mes
veines, je peux sentir le mal qu’il y a là-bas, mais je choisis
de dire :

— Si nous
descendons et leur disons que leur prince bien-aimé est mort aux
mains d’immondes nécromanciens doués pour la magie noire, ils nous
pendront tous. Ils nous accuseront de sa mort.

Je regardai
Léo en espérant qu’il comprendrait à quel point descendre dans la
vallée serait de la pure folie.

— Ils ne nous
croiront pas. Ils ne croiront pas un groupe de pauvres hères issus
de la Fosse. C’est ce que nous sommes à leurs yeux : des
voleurs, des prostituées et des meurtriers – pour eux, nous sommes
les rebuts d’Anglia. Et puis, quelle preuve avons-nous ? Ils
ne nous croiront pas.

— Peut-être
pas tout de suite, dit Léo, la tension vibrant dans sa voix. Mais
ils peuvent nous écouter une fois que nous les aurons raisonnés.
Cela vaut la peine de passer pour des fous, si nous pouvons sauver
des vies.

L’angoisse
dans ses yeux me noua l’estomac.

— Écoute. Je
comprends. Mais honnêtement, nous ne pouvons pas prendre le risque
de nous faire attraper. Ne sous-estime pas les nécromanciens. Ils
ne laisseraient pas l’une de leurs précieuses villes sans
surveillance. Si nous y entrons, le risque de nous faire pincer
est trop grand. Nous devons poursuivre notre route avant la tombée
de la nuit.

— Il y a des
familles et des enfants, dit Will.

Je fus
surprise en percevant l’émotion dans sa voix, même si un masque
impassible figeait les traits rudes de son visage carré.

— Je me fiche
bien des infâmes nobles, reprit-il. Mais pour moi, c’est injuste
d’abandonner les enfants et les femmes à leur triste sort.

C’étaient les
deux phrases les plus longues qu’il ait jamais prononcées devant
moi. Je savais que c’était important pour lui. Comme Léo, Will ne
me regardait pas droit dans les yeux. Ils ne comprenaient pas. Ils
me considéraient tous comme une égoïste sans cœur.

Ne me
feront-ils jamais confiance ? Serai-je toujours une sorcière
et un paria parce que je ne suis pas comme eux ?

Je marchais
sur des œufs. Ils s’étaient peut-être portés volontaires pour venir
avec moi, mais il n’était pas exclu qu’ils plient bagage pour s’en
aller à tout moment.

Je n’imaginais
que trop bien ces enfants aux veines noires, aux yeux d’ébène sans
âme, dont la chair putréfiée tombait en lambeaux. Lorsque je
parlai, ma voix était rauque et chevrotante :

— Vous ne
comprenez pas. Ce n’est pas que je ne veux pas aider. Au contraire,
j’en ai vraiment envie. Et le meilleur moyen de les aider,
c’est de continuer. Plus tôt nous arriverons sur les Terres
Enchantées, plus tôt nous obtiendrons l’aide dont ils ont
besoin.

Les mots
sonnaient comme un mensonge dans ma bouche et j’espérais que les
hommes n’avaient pas perçu mon manque de conviction. À vrai dire,
j’avais de sérieux doutes sur nos chances d’obtenir de l’aide. Et
j’en étais effrayée.

— Moi, j’irai,
déclara Garrick.

Mon regard se
posa sur le jeune homme. Ses mèches souples et brunes, en bataille,
encadraient son visage et tombaient sur ses joues, lui donnant un
air encore plus juvénile. Je voyais dans ses yeux un espoir
innocent qu’il me faudrait anéantir.

— Non, tu ne
peux pas.

— Je galope
vite, insista-t-il.

Il ignora mon
froncement de sourcils et se redressa sur sa selle. Ses yeux
alternèrent entre les autres hommes et je sus qu’il tentait de leur
prouver sa valeur.

— Ce n’est pas
l’impression que je donne, j’en suis conscient, reprit-il.

Il me regarda
de nouveau sans ciller.

— Mais c’est
le cas. Et puis, si l’un de ces bâtards en toge noire ou blanche
est là-bas, ils ne me chercheront pas.

— Il a raison,
déclara Léo, un éclair de lucidité dans les yeux. Si les grands
prêtres sont à ta recherche, Elena, ils s’attendent à voir une
femme. Pas un jeune homme. Ça pourrait fonctionner.

Ils évoquaient
toujours les nécromanciens sous le nom de grands prêtres,
comme s’ils se figuraient avoir une chance contre eux. Je redoublai
d’efforts pour ne pas montrer ma frustration, car j’avais besoin de
leur aide pour me rendre sur les Terres Enchantées. C’était une
mission suicide de descendre dans la vallée. J’avais besoin d’eux
au complet si nous voulions avoir une chance.

— Il est déjà
trop tard, dis-je en luttant pour garder une voix sereine. Nous ne
pouvons rien faire pour eux maintenant.

— Il n’est pas
trop tard ! insista Garrick. Je chevaucherai vite et je vous
retrouverai sur la route de l’est avant le coucher du soleil. Je
peux le faire…

— Non !
m’exclamai-je.

Torak bougea
sous mon corps et je dus faire un effort pour me calmer.

— Il est trop
tard, répétai-je, d’un ton plus maîtrisé. La ville est contaminée.
Ils sont déjà atteints.

Un silence.
Tous me dévisageaient d’un air dédaigneux qu’ils ne prenaient pas
la peine de cacher. Il y avait autre chose, toutefois, quelque
chose que j’avais du mal à comprendre.

— Et qu’est-ce
que tu en sais ? demanda Léo.

— Eh bien,
commençai-je avant de me ressaisir, prête à affronter ce qui allait
suivre. Je le sens.

Les hommes
échangèrent des regards furtifs. Je n’avais pas besoin de lire dans
les pensées pour savoir exactement ce qu’ils se disaient.

Douée de
magie. Sorcière. Méchante.

Je regrettais
que Jon ne soit pas là. Mon cœur eut un soubresaut douloureux à
cette idée. Au moins, ils l’écouteraient. Ils ne remettraient pas
en question ses dires et ne douteraient pas de ses motivations.
Malgré leur silence, je pouvais sentir le poids du doute et de la
crainte peser sur nous. Un par un, les hommes éloignèrent leurs
chevaux et s’élancèrent sur la route de l’est sans un mot de plus
ni un regard dans ma direction.

Je restai
assise sur Torak et les regardai partir en me laissant toute seule.
Ils n’étaient pas descendus à Erast et j’avais réussi à garder le
groupe uni, mais j’avais envie de leur crier de retourner dans la
Fosse. Quels abrutis.

Mes mains
tremblaient lorsque je retrouvai les rênes rassurantes de Torak.
Sans que je m’en rende compte, des larmes chaudes roulèrent sur mes
joues et je ne cherchai pas à les essuyer. Ni eux ni personne ne me
ferait regretter d’être une guerrière d’acier, d’être forte et
magique.

Je claquai des
talons sur les flancs de Torak et nous partîmes au galop sur la
route.

 


Nous
chevauchâmes en silence pendant les jours qui suivirent. Personne
ne m’adressa la parole lorsque nous dressions le camp ou prenions
nos repas. De toute évidence, notre petit groupe de rebelles
doutait de ma légitimité à leur tête et je dus me mordre la langue
à plusieurs reprises pour ne pas leur hurler de retourner
s’enterrer dans leur foutue Fosse. Seule la pensée de Jon me
permettait de continuer. Il avait besoin de moi. J’avais beau avoir
envie de répliquer, je me retenais. Ils me craignaient déjà et ne
me faisaient pas confiance, je ne voulais pas aggraver la
situation.

Le neuvième
jour, nous voyageâmes jusqu’au coucher du soleil et le début de la
nuit. La route était très empruntée par les marchands entre Anglia
et Romila, et la terre était si aplatie qu’il n’y avait presque pas
de poussière. L’air était plus frais et je savourais les délicates
senteurs de pin, de terre mouillée, d’échinacées pourpres, de
marguerites et de rudbeckies hérissées.

Depuis notre
dispute près d’Erast, c’était moi qui fermais la marche. Je n’avais
pas envie de diriger un groupe d’hommes qui doutaient clairement de
moi et de la valeur de notre quête. Pendant un moment, je
n’entendis que leurs chevaux qui soulevaient des mottes de terre
devant moi, lorsque soudain mes oreilles perçurent le bruit
caractéristique de sabots derrière nous.

En un clin
d’œil, je fis exécuter un demi-tour à Torak, mon épée à la main.
Mon cœur cognait dans ma poitrine tandis que j’attendais en tendant
l’oreille pour entendre de nouveau le bruit. Seul un froissement de
feuilles dans le vent me répondit. Même Torak ne sembla rien
remarquer et je savais que son ouïe était meilleure que la mienne.
Ce n’était sans doute rien. Je devenais paranoïaque.

Les autres
aussi s’étaient arrêtés et regardaient derrière moi, à la recherche
de ma menace imaginaire. Mais je leur fis un signe de la main et
nous repartîmes.

Enfin, nous
dressâmes le camp. Des forêts et des montagnes sombres et
impénétrables se dressaient à l’est. C’étaient les frontières de
Romila. Au rythme auquel nous progressions, nous les atteindrions
dans la matinée.

Pendant un
moment, les hommes échangèrent à voix basse sans poser les yeux sur
moi. Jusqu’à présent, Léo avait été le seul compagnon suffisamment
courageux ou stupide pour me parler. La tension dans le groupe
commençait à me blesser. Ils me blessaient. Comment
pouvions-nous continuer ainsi ? Nous devions nous faire
mutuellement confiance. Même si je n’étais pas la personne la plus
sociable, je savais que nous n’avions aucune chance sans
confiance.

J’avais
suffisamment de choses à gérer. Je n’avais pas besoin de ces
problèmes.

Je bondis et
m’époumonai sans m’adresser à l’un d’eux en particulier :

— Si vous
comptez vous comporter comme de vrais abrutis et m’éviter comme si
j’avais la peste, alors retournez dans la Fosse ! Vous ne
m’êtes d’aucune utilité. Allez-vous-en. Partez !

Incapable
d’empêcher mes paroles furieuses de franchir mes lèvres, je poussai
un juron si retentissant que tout Anglia l’entendit probablement.
Quels idiots arrogants et ignorants ! Pourquoi m’avaient-ils
accompagnée ? Je serrai les poings jusqu’à ce que mes doigts
tremblants me fassent mal, jusqu’à ce que mes ongles s’enfoncent
dans ma peau et que je sente l’humidité du sang dans mes mains. Je
me fichais d’avoir perdu mon sang froid. J’en avais plus
qu’assez.

Je poussai un
soupir frissonnant tout en retournant vers Torak, mon seul
véritable ami.

Le souci,
c’était que quelqu’un d’autre m’y attendait.
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TOUT SE
PASSA SI vite que j’eus à peine le temps de cligner des yeux.
L’éclat argenté d’une épée brilla dans la pénombre.

Je m’écartai
d’un bond, mais je ne fus pas assez rapide. La douleur me
transperça le flanc lorsque l’épée s’enfonça dans ma hanche gauche.
Je fis volte-face en dégainant ma propre lame et je parvins à parer
un coup à la tête qui m’aurait été fatal. La force de l’impact me
déstabilisa et je tombai à genoux. Je me ressaisis et décochai un
violent coup de pied à mon assaillant, qui s’effondra sur ses
genoux dans un terrible craquement. Il tituba en arrière, ce qui me
laissa le temps de me relever d’un bond.

Les larmes me
brûlaient les yeux tandis que j’essayais de me concentrer sur mon
agresseur. Il était grand et bâti comme un tronc d’arbre, avec des
bras épais et des mains puissantes. La pointe de son immense épée
était tachée de sang, mon sang. Il se déplaçait avec l’assurance et
la grâce d’un guerrier chevronné. Un épais baudrier de cuir garni
d’une collection de dagues, de poignards et de couteaux de chasse
était passé sur son épaule et sanglé autour de son corps. Il était
équipé pour la guerre. Il me fixait d’un regard sévère avec de
petits yeux cruels, tandis que je me plaçais en position d’attaque.
Malgré l’obscurité, je distinguais les couleurs orange et jaune de
Romila sur sa tunique et sa cape. Nous n’avions même pas franchi
leur frontière que, déjà, les Romiliens étaient sur le sentier de
guerre.

Mais
pourquoi ? La Grande Course est terminée. Pourquoi ce Romilien
essaie-t-il de me tuer ?

D’après ce que
j’en savais, Romila n’avait pas été en guerre contre Anglia depuis
plus de quatre cents ans, avant l’ère des prêtres. À moins qu’il
s’agisse de tout autre chose…

Mes pensées
furent interrompues par des éclats de voix masculines et des bruits
de métal résonnèrent dans l’air frais. Mes compagnons étaient
arrivés et avaient sorti leurs épées. Je pouvais sentir le
picotement de mon pouvoir de guérison à l’œuvre dans mon corps,
comme il tirait sur ma peau pour la recoudre.

Le grand
Romilien gardait toutefois les yeux rivés sur moi. Il ne détourna
pas le regard en direction des autres. De toute évidence,
j’étais sa cible. Un seul Romilien contre une sorcière et
six rebelles, il devait avoir des tendances suicidaires pour
persévérer de la sorte. C’est alors que vingt autres Romiliens
gigantesques jaillirent des ombres de la forêt. Nous étions
encerclés et en infériorité numérique criante.

— Toi !
s’exclama mon assaillant.

Ses lèvres
étaient desséchées et il avait le souffle court. La haine qui
luisait dans ses yeux suffit à me crisper, mais je n’y devinai
aucune fièvre noire.

— Ma Madolina
et mon Imilia sont mortes à cause de toi !

Son accent
prononcé rendait ses mots laborieux et lents, comme s’il était
saoul.

— Du calme,
mon ami, dis-je en levant la main gauche pour tenter un
geste pacifique. Tu te trompes. Je n’ai pas touché un seul cheveu
d’une Madolina, ni d’une Imilia, d’ailleurs…

— Tu mens,
sale sorcière indigne !

Je haussai les
sourcils en entendant ces paroles. Ainsi, il savait qui j’étais.
Intéressant.

Il marqua une
pause et sembla chercher quelque chose en moi. Il cherchait ma
magie, comme si je la portais en évidence comme ma cape de
laine.

Léo croisa mon
regard et je lui adressai un léger hochement de tête, en espérant
qu’il saurait lire mes pensées comme Jon le faisait.

— Tu es la
cause de la maladie, de la mort des terres et de nos familles,
déclara mon ennemi.

Il dardait sur
moi son regard de fer et les poils de mes bras se dressèrent.


Instinctivement, j’ouvris la bouche, prête à lui dire qu’il se
trompait, que je n’étais pas à l’origine de la maladie – mais il
avait raison. C’était moi qui avais tout déclenché. Même si
c’était la magie noire des prêtres nécromanciens qui avait ravagé
la terre, c’était moi qui avais retrouvé le Cœur d’Arcania,
déclenchant et renforçant ainsi son pouvoir.

J’inclinai mon
épée vers son buste.

— Tu te
trompes, risquai-je.

À voir le
blanc des yeux de Garrick, je compris qu’il avait peur et ma gorge
se noua. Je m’éclaircis la voix à grand-peine.

— Nous ne
sommes que des chasseurs, mentis-je. Nous cherchons du gibier qui
n’aurait pas été gâté, pour le ramener à nos familles. C’est tout.
Nous serons heureux de le partager, si vous voulez bien baisser vos
armes…

— Tu nous as
tous maudits, voués à l’enfer ! gronda l’homme.

Il montra les
dents et mes genoux se seraient dérobés sous mon corps si la
présence de mes compagnons ne m’imposait pas la bravoure.

— Mais je vais
faire justice à ma Madolina et mon Imilia, le Créateur m’en soit
témoin. Je vais mettre un terme à ta vie et quand j’en aurai
terminé avec toi, tu regretteras de ne pas être morte dans cette
foutue course, sorcière.

Avant que je
puisse cligner des yeux, il se rua sur moi avec la vitesse et
l’agilité d’un moine rouge.

Il fendit
l’air à quelques centimètres de ma gorge et je ressentis la douleur
aiguë d’une petite entaille. Je reculai d’un bond lorsque mon
agresseur me sauta de nouveau à la gorge. Un filet humide coula le
long de ma clavicule et je me retournai en brandissant mon épée
au-dessus de ma tête. Les lames métalliques s’entrechoquèrent dans
les airs, produisant comme un coup de tonnerre lorsque l’épée de
mon assaillant rencontra la mienne.

Je fis une
pirouette sur la pointe des pieds pour m’éloigner de lui et abattis
vivement mon épée en arc de cercle pour parer un nouveau coup. Le
sang rugissait dans mes veines et ma respiration se fit brève et
saccadée. Je me tins prête pour sa prochaine attaque, qui ne tarda
pas à arriver. Sa rapidité me semblait surnaturelle et son épée
accrocha l’ourlet de ma cape lorsque je fis un pas de côté pour lui
échapper.

Mais il monta
de nouveau à la charge, s’élançant en poussant un cri de guerre,
son arme en avant. J’esquivai le coup et bloquai l’attaque,
surveillant ses mouvements et attendant une ouverture pour
l’abattre. Il se battait trop bien pour être un simple fantassin de
bas étage. Non, c’était un soldat rompu à l’art de la guerre, un
tueur.

Je parai son coup à mi-hauteur et abaissai ma lame, mais il
tendit sa lourde épée et bloqua ma tentative. Il se retourna et je
fis un roulé-boulé sur le sol tandis que son arme venait siffler à
deux doigts de mon oreille.

— Je vais t’étriper comme un porc.

Il me dévisagea, de son regard froid et hargneux. La sueur
ruisselait sur son visage et il prenait de grandes inspirations
précipitées.

Je changeai de jambe d’appui.

— Essaie pour voir.

Je ne comptais pas me laisser écharper. Trop de personnes
dépendaient de moi. Jon dépendait de moi. Songer à Jon alluma un
feu incandescent dans mes veines.

La brute chargea, faisant tournoyer son épée en arcs de
cercle. Un brasier faisait rage en moi. Ce fou était prêt à me tuer
sans me laisser la chance de réparer mes erreurs.
Qu’il aille au diable.

Je laissai
cette colère me remplir tout en parant ses coups, les uns après les
autres. Je souris en lisant la surprise sur son visage. N’importe
quel humain ordinaire aurait été mort à présent, surtout une femme
faible et fragile. Mais je n’étais pas une simple humaine. J’étais
une guerrière d’acier.

Mes pieds étaient aussi agiles que les pattes d’un chat et je
m’éloignai facilement. Pourtant, je ne fus pas assez
rapide.

Avant que je puisse me remettre de son dernier coup, il fut
de nouveau sur moi. Encore une fois, il visait ma tête,
inlassablement. Je tombai par terre et son épée effleura le sommet
de mon crâne, arrachant un morceau de ma capuche.


L’immonde bâtard.
J’aimais cette cape. C’était Rose qui me l’avait offerte et je n’en
avais pas d’autre.

La bouche sèche et le cœur battant, je repoussai sa lame en
me servant du poids de mon adversaire pour le projeter en avant. Je
roulai sur le côté et il s’écrasa au sol lorsque je lui assénai un
violent coup de pied.

Sans perdre une seconde, je me redressai, à la recherche de
mes compagnons. Des hurlements et des grognements, des bruits de
combat, de chairs déchirées et d’os brisés fusaient dans l’air.
Tout s’enchaînait.

Léo s’élança et abattit son arme sur un Romilien dans un
bruit éloquent. Will et Max se battaient dos à dos, découpant leurs
ennemis avec force moulinets d’épées. Ils ne laissaient rien
passer. Deux lames incurvées dans les mains, Lucas s’avança entre
deux ennemis en esquissant une danse funeste, les poignardant avec
une précision mortelle avant qu’ils aient le temps de comprendre ce
qui leur arrivait. Ses cibles flanchèrent, faiblirent et
s’effondrèrent.

La sueur de
Nugar faisait briller ses piercings et ses tatouages, alors qu’il
maniait sa hallebarde massive, tranchant les mains et les bras des
malheureux qui osaient passer à portée de son arme. D’un grand
geste, il sectionna intégralement une tête et en entama une autre.
Sa cruauté et sa violence firent monter la bile dans ma gorge et je
me promis de ne jamais l’énerver.

Nous tenions
bon contre cette attaque-surprise, malgré notre infériorité
numérique. Léo et Will avaient bien choisi leur
équipe.

À l’exception de Garrick.

Je voyais des filets de sang ruisseler d’une profonde
entaille sur son front et son visage était blême et terreux, comme
s’il était fiévreux. Il recula en chancelant, son épée pendant
mollement dans sa main, presque trop lourde pour lui. On aurait dit
un novice lors de sa première bataille. Il ne semblait pas à sa
place, comme un chiot apeuré. Il n’aurait jamais dû être là. Nos
regards se croisèrent et je perçus son appel à l’aide silencieux,
il implorait mon
aide.

Un Romilien de
forte carrure tournait autour de lui, flairant la proie facile.
Avec un sourire cruel, il brandit son épée et la lança
vigoureusement en direction du jeune homme. Mon souffle resta
coincé dans ma gorge lorsque, par miracle ou par pure chance,
Garrick para le coup avec sa propre lame. Mais il tituba et bascula
sur un buisson, dans un méli-mélo de membres. Sa cape était
maladroitement enroulée autour de lui et entravait ses mouvements.
Il était pris au piège. Je l’entendis sangloter lorsque le Romilien
éclata de rire et se rapprocha, prêt à attaquer.

Le visage
tordu par la panique, Garrick se débattait dans sa cape. L’homme
fut sur lui avant qu’il parvienne à se lever. Sa grande épée
argentée luisait dans la faible lumière du feu, et pendant un
instant il sembla lui-même en proie aux flammes. Avec horreur, je
le vis brandir son arme au-dessus du pauvre Garrick sans
défense.

— Non !
hurlai-je.

J’étais au
désespoir et je sentais un goût métallique dans ma bouche. Pas
Garrick. Pas lui.

L’assaillant
de Garrick suspendit son geste pour se tourner vers moi. Je
tressaillis sous son regard féroce. C’était la diversion dont
j’avais besoin.

Je m’élançai,
mais une douleur lancinante se fit sentir dans mon dos et je
m’effondrai par terre la tête la première. Instinctivement, je fis
un roulé-boulé en touchant le sol et une épée s’enfonça dans la
terre à l’endroit que ma tête venait de quitter. La douleur
m’enflammait le dos. Je savais que j’avais subi une coupure
profonde et que mes vêtements étaient déchirés et ma chair entamée.
Je me retournai et levai la tête vers les petits yeux noirs de mon
adversaire.

— À cause de
toi, j’ai tué ma femme et mon enfant ! s’exclama
l’homme.

Un filet de
bave jaillit de sa bouche et de la morve coula au bout de son nez.
Ses yeux humides luisaient de la rage viscérale d’un mari et d’un
père qui ne cherchait qu’à venger la perte de sa famille. J’avais
déjà vu cette folie meurtrière. Je l’avais moi-même ressentie. Je
la comprenais.

Mes doigts
tremblaient autour de mon épée comme j’essayais de me protéger. Cet
homme était prêt à mourir pour me tuer, c’était un homme qui
n’avait plus aucune raison de vivre, et j’étais terrifiée.

— Je suis
désolée, bredouillai-je.

Et
curieusement, je le pensais. Je reculais d’un centimètre à la fois.
Le visage apeuré de Garrick apparut dans mes pensées. Pourquoi
s’était-il porté volontaire ? Je ne le voyais plus et je priai
la Déesse pour avoir encore une chance de le sauver.

Je me
concentrai sur l’homme fou de rage et de chagrin qui
m’attaquait.

— Je ne
voulais pas que tout ça se produise, dis-je.

Je me glissai
un peu plus loin et empoignai une motte de terre dans ma main
gauche. L’homme semblait encore plus imposant vu d’en bas.

— Je le jure,
m’exclamai-je. Ce sont les prêtres les coupables. Ce sont eux qui
sont les responsables. Écoute-moi, ils ne sont même pas prêtres, ce
sont des nécromanciens. Ils utilisent une magie maléfique…

—
Menteuse ! tonna-t-il.

Il se pencha
sur moi et je sentis la forte odeur de malt de la bière bon marché
qui empestait son haleine.

— Ils
m’avaient prévenu, je savais que tu dirais ça. Espèce de sale
menteuse. Je… je les ai tués. À cause de toi, j’ai tué ma propre
famille, et maintenant tu vas mourir pour payer pour ce que tu m’as
forcé à faire.

Ses yeux
brillaient d’une rage brutale, de la fureur d’un homme qui avait
perdu tout ce qui lui était cher. Des bruits d’armes métalliques
qui s’entrechoquent résonnaient toujours dans le ciel nocturne et
je priai tout bas pour que les autres s’en sortent mieux que
moi.

— Pour Romila,
ânonna-t-il, à bout de souffle. Pour le Créateur. Pour Madolina et
Imilia. Je vais trancher ta gorge de sorcière.

Mon ennemi
robuste retira son épée du sol et la darda sur moi comme si elle ne
pesait pas plus lourd qu’une plume.

Mais j’avais
déjà bougé.

Je lançai ma
poignée de terre au visage de l’homme et me décalai subrepticement.
Il hurla et porta une main à son visage tandis que sa lame
s’écartait, manquant complètement sa cible. Je me relevai derrière
lui et enfonçai mon épée dans son dos jusqu’à ce qu’elle vienne se
loger contre l’os. Or si j’avais cru en venir à bout, je m’étais
lourdement trompée.

Mon épée
m’échappa des mains lorsqu’il se retourna avec une force
surnaturelle, la lame toujours fichée dans son dos. Il montra les
dents comme une bête et poussa un grondement guttural. Avant que je
puisse réagir, il m’attrapa la gorge de sa main libre.

Je levai les
bras pour tenter de dégager ses doigts, mais on aurait dit qu’ils
étaient en acier. Je donnai de violents coups de jambes, sans
parvenir à l’atteindre. Sa poigne se resserra autour de mon cou, de
plus en plus ferme. Je pouvais l’entendre rire. Les battements de
mon cœur cognaient à mes oreilles. Ma magie m’aiderait-elle à
survivre sans air ? Pouvais-je revenir à la vie après ma
mort ? C’était peu probable. Les sourcils froncés d’Ada
apparurent dans mon esprit alors que je sentais la vie m’échapper
en même temps que le succès de ma mission, tandis que la pression
augmentait autour de mon cou.

Le sang
affluait dans ma tête. Je ne pouvais absolument rien faire. Je ne
pouvais pas lutter contre ces mains d’acier. Ma magie ne
m’octroyait pas ce genre de force.

J’étais
incapable de respirer. Je ne pouvais pas appeler au secours. Ma
magie ne me sauverait pas.
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LES
DOIGTS DU ROMILIEN me broyaient la gorge. Quelque chose craqua et,
l’espace d’un instant, je crus que mon cou était rompu, mais je
parvenais toujours à bouger les jambes. J’avais l’impression que
mes yeux allaient me sortir de la tête. Ma gorge était en feu et je
cédais peu à peu aux ténèbres.

Il m’attira
vers lui, si près que je pouvais voir les poils dans ses narines et
sentir son haleine fétide. J’essayai de chercher les autres du
regard, mais le monde n’était qu’un amas flou de touches grises et
noires. Le sang cognait dans mes oreilles et je sentis un
changement s’opérer en moi, comme si mon âme s’était affaiblie.
J’étais en train de disparaître comme un nuage de fumée.

— Oui, tu vas
mourir, dit-il. Je peux voir la peur de la mort dans tes yeux. La
mort est bien plus clémente que ce que ma famille a enduré, que la
manière dont elles…

Sa voix se
brisa et je l’aurais plaint s’il n’était pas en train d’essayer de
me tuer.

Je pouvais
sentir le pommeau de mon épée contre ma hanche. Avec ce qu’il me
restait d’adrénaline, je lâchai ses mains autour de mon cou et
laissai retomber mes bras.

Il m’attira
encore plus près, jusqu’à ce que sa barbe de quelques jours vienne
frotter ma joue, et il chuchota à mon oreille :

— Mais tu
vas souffrir. Oui, exactement. Tu souffriras et tu brûleras
lorsque les diables et les démons tortureront ton âme pendant
l’éternité en enfer…

J’agrippai le
pommeau de mon épée et ses yeux s’agrandirent lorsque j’enfonçai
profondément la lame dans son dos avec toute la force que la Déesse
m’accordait.

Il me cracha
du sang au visage, avant de desserrer les doigts autour de mon cou.
Je reculai en titubant puis retrouvai l’équilibre, remplissant mes
poumons de grandes bouffées d’air froid qui me brûlèrent la gorge
en passant. La pression derrière mes yeux s’atténua et je parvins à
chasser le vertige qui m’avait saisie. Enfin, je levai la tête.

J’entendis une
toux grasse et des seaux de sang giclèrent de la bouche de mon
assaillant avant de couler le long de sa chemise. Il se noyait dans
son propre sang. Les yeux du colosse brillèrent de peur, puis
devinrent vitreux. Il s’effondra sur le sol à mes pieds.

Pendant un
moment, je restai debout, les yeux rivés sur le corps massif de cet
homme qui m’avait plus haïe que mon père décédé. Mais je ne
ressentais rien, aucune colère ni aucune tristesse, à l’idée
d’avoir mis un terme à sa vie. Si quelque chose en moi s’était ému,
je ne pris pas le temps de m’y attarder.

Je savais que
Garrick avait besoin d’aide.

Je retirai ma
courte épée du dos du cadavre et me levai d’un bond. Mon visage
était poisseux et empestait le sang, mais je ne cherchai pas à
l’essuyer. Je dus lutter contre l’étourdissement et la nausée qui
menacèrent de me faire tomber lorsque je regardai autour de
moi.

Le sol de la
forêt était maculé de sang et des hommes gisaient, les bras en
croix, comme des marionnettes désarticulées. Je cherchais des
visages familiers, mais il n’y en avait aucun. En dépit du sang qui
recouvrait la majeure partie de leurs capes et de leurs tuniques,
je reconnus les couleurs jaune et orange des Romiliens.

Je me ruai
vers les silhouettes des hommes qui se tenaient près de notre
campement. Léo était penché et respirait bruyamment, mais il était
vivant. À côté de lui, Will cherchait son souffle, et Max et Lucas
étaient en grande conversation, agenouillés près de quelque chose
que je ne voyais pas. Nugar contournait les corps effondrés en
distribuant quelques coups de pied pour s’assurer qu’ils étaient
bien morts. L’un des corps essaya de s’éloigner en rampant, mais la
hache de Nugar le débusqua. Mes compagnons étaient vivants. Tous
sauf un.

Je me
précipitai vers l’endroit où Max et Lucas étaient agenouillés. Il
était là.

—
Garrick !

Il gisait sur
le dos, dans une mare de sang, et son visage était dénué
d’expression et aussi livide que la lune. J’aperçus sur sa poitrine
une plaie aussi large que le poing d’un homme. Je pouvais voir des
couches de chair rose et d’os blancs à l’intérieur. De la bile me
monta dans la gorge, mais je la repoussai. Même si je savais qu’il
était impossible de guérir d’une telle blessure, je lâchai mon épée
et me laissai tomber à genoux près de lui.

Je plaquai
instinctivement mes mains contre sa blessure pour tenter de faire
cesser le saignement, mais le sang épais coulait entre mes doigts
comme du vin coagulé.

Les yeux
humides de Garrick croisèrent mon regard et ses lèvres
bougèrent.

— Chut, ne
parle pas, dis-je en clignant des paupières pour chasser mes
larmes.

Les autres se
regroupèrent autour de moi.

— Tu dois
conserver des forces. Nous… nous trouverons un guérisseur. Oui. Et
il te recoudra, tu seras comme neuf. Accroche-toi, tu
m’entends ?

Ma voix était
enrouée et je me demandais si c’était parce que j’avais été
étranglée ou parce que je voyais la vie lui échapper. Ce garçon
était trop jeune pour mourir. Il ne méritait pas cela. Je commençai
à sangloter tout bas.

Les yeux de
Garrick se révulsèrent lentement.

—
Garrick ! m’écriai-je.

Mais je savais
qu’il était déjà parti. Les yeux de Garrick avaient perdu leur
éclat.

Jamais je
n’aurais cru éprouver une telle angoisse pour quelqu’un que je
connaissais à peine. En réalité, je ne le connaissais absolument
pas. Tout ce que je savais, c’était qu’il s’était engagé dans cette
quête pour m’aider. Et maintenant, il était mort pour rien.

Clignant des
yeux pour masquer mes larmes, je tendis la main et effleurai
doucement sa joue, laissant sur son visage des taches de son propre
sang. Ses yeux étaient de la même couleur que la mer Occidentale.
C’était la première fois que je prenais le temps de les regarder.
Il ne grandirait jamais.

Je me penchai
et murmurai de sorte que personne ne m’entendit :

— Je suis
désolée. Je suis tellement désolée. Je t’en supplie,
pardonne-moi.

Je laissai
libre cours à mes pleurs tandis que des vagues d’émotions me
submergeaient, comme si elles provenaient des tréfonds de mon âme
et attendaient de sortir depuis longtemps. La douleur était plus
intense et plus cinglante que tout ce que j’avais enduré
auparavant. Cela m’était égal que les autres me voient pleurer,
ainsi peut-être me considéreraient-ils comme quelqu’un de plus
humain.

Alors que ma
dernière larme s’enfuyait, une rage inflexible s’empara de moi.

—
Pourquoi ? Et d’abord, pourquoi était-il là ? Il aurait
dû rester chez lui avec sa famille. Il était trop jeune, trop
inexpérimenté.

— Il n’avait
pas de famille, répondit Max d’une voix calme en dépit de la
gravité qu’exprimaient ses yeux noirs. C’était un orphelin de la
Fosse. Il a grandi dans les rues jusqu’à ce que nous le
recueillions il y a quelques années. Nous étions sa seule
famille.

J’avais plus
en commun avec Garrick que je ne l’avais imaginé.

— Vous
n’auriez pas dû le laisser venir. Vous auriez dû faire preuve
d’intelligence.

—
Pourquoi ? Qui es-tu pour l’empêcher de faire une chose en
laquelle il croyait ?

Le visage de
Max s’assombrit.

— Il voulait
être ici. Il croyait en cette quête, tout comme nous. Il avait le
droit de défendre sa terre comme n’importe quel autre homme. Il
croyait que c’était le bon choix. C’est tout à son honneur. Je ne
te laisserai pas lui enlever ça.

Mon ventre se
serra. Je savais que Max avait raison.

— Nous savions
tous ce à quoi nous nous exposions lorsque nous avons décidé de
venir.

Je levai les
yeux. Léo me dévisageait, son regard aussi terne que les
autres.

— Garrick
connaissait les risques, dit-il. Et pourtant, il voulait venir. On
ne pouvait pas l’arrêter une fois qu’il avait pris une décision.
Mais il avait juré de t’emmener saine et sauve sur les Terres
Enchantées. Comme nous tous. Seule la mort pouvait rompre ce
serment. Il savait ce qu’il faisait. Nous en sommes tous
conscients.

Le visage de
Léo se durcit. Il n’y avait aucun reproche dans son regard, en fait
je ne décelais pas non plus une once de reproche chez les autres.
Visiblement, ils ne me tenaient pas responsable de la mort de
Garrick. Pourtant, s’il avait fallu accuser quelqu’un, alors ce
devait être moi.

Mes yeux
piquaient et je dus réprimer les larmes. Je priais la Déesse pour
qu’un jour, je puisse me rattraper. Pour Garrick. Pour Jon. Pour
tout le monde.

Ma rage se
tourna vers le véritable ennemi. Je rengainai mon épée et bondis
sur mes pieds en quête de réponses. Il me fallut à peine vingt
secondes avant de les trouver.

Une toux
grasse et humide s’élevait parmi les corps.

En deux bonds,
je fus près d’un Romilien d’âge moyen toujours vivant. Son œil
valide s’agrandit de mépris et les coins de sa bouche s’étirèrent
en un sourire. Grosse erreur.

De mes mains
poisseuses et couvertes du sang de Garrick, je le frappai au visage
à plusieurs reprises, jusqu’à ne plus sentir mes doigts.

—
Pourquoi ? Pourquoi avez-vous fait ça ? Pourquoi nous
avez-vous attaqués ? haletai-je.

Ma voix était
rauque et ma gorge en feu. Je pouvais la sentir se resserrer. Les
autres se regroupèrent autour de moi, mais ils se gardèrent
d’intervenir.

— Nous ne
sommes pas entrés à Romila, et pourtant vous nous avez attaqués en
pleine nuit comme des lâches. Pourquoi ? Ordures !

L’œil valide
du Romilien se durcit en se posant sur moi et il sourit de
nouveau.

J’étais
furieuse. Je me penchai de sorte que mon nez touche presque le
sien. Mon souffle sortait en saccades et je pouvais sentir la
puanteur acide qui émanait de l’homme, semblable à celle d’un pot
de chambre.

— Sombre et
vile créature, grondai-je entre mes dents serrées, tout mon corps
tremblant de rage. Dis-le-moi maintenant ou je te tranche la gorge
sur-le-champ et je te laisse te vider de ton sang. Je le ferai. Tu
sais que je le ferai.

— Je ne crains
pas la mort, répondit l’homme avec un fort accent romilien.

Ses dents
étaient tachées de sang.

— Le Créateur
m’attend, fit-il d’une voix rauque.

Il marqua une
pause, pendant laquelle son souffle lui échappa.

— Au-delà des
portes de ce monde… je rejoindrai son royaume et serai purifié de
tous mes péchés… pour vivre l’éternité dans son paradis.

— Des inepties
de prêtres.

Ses lèvres
esquissèrent un sourire.

— J’exécute la
volonté de mon grand prêtre. Le Créateur parle à travers lui… je ne
suis qu’un messager.

Je sortis mon
épée et pointai son extrémité contre son œil.

— Eh bien, si
c’est la mort que tu veux, je vais te la donner.

Ma lame
tremblait et je dus déployer tous mes efforts pour ne pas lui
percer l’œil par erreur.

— Ou peut-être
pas. Peut-être te maintiendrai-je en vie assez longtemps pour que
les sangliers et les vautours se repaissent lentement de ta
carcasse.

Je souris en
apercevant un éclat de peur dans son œil. Je lui montrai mes
dents.

— Dis-le-moi,
ou je jure devant le Créateur et la Déesse que je transpercerai ton
œil et te regarderai t’éteindre et mourir, hurler à l’agonie. Je
m’en fiche. J’ai toute la nuit. Toi, en revanche, tu n’en as plus
pour longtemps. Mais je te maintiendrai en vie aussi longtemps que
je le pourrai, pour que tu meures en appelant ta mère.

— Dis-le-lui,
ordonna Will en s’avançant à côté de moi. Sinon j’aiderai moi-même
les bêtes à te dévorer. Les sangliers peuvent sentir l’odeur du
sang à des kilomètres. Ils seront bientôt là. Dis-le-lui et nous
abrégerons rapidement tes souffrances. Nous pouvons te donner une
digne mort de guerrier.

C’était bon de
sentir à nouveau la camaraderie de Will, mais mon réconfort
s’évanouit lorsque le Romilien reprit la parole.

— Le grand
prêtre de Romila nous a dit…

Le souffle de
l’homme était rauque, mais je percevais un ricanement dans sa
voix.

— … que
c’était la volonté du temple, du Créateur, que tu meures.

Il sourit en
voyant l’inquiétude dans mon regard.

— Son Éminence
a dit que le Créateur épargnerait toutes nos familles de la peste
noire.

Il
s’interrompit pour attendre d’avoir toute mon attention.

— Si, et
seulement si, nous lui ramenions la tête de la sorcière qui
manie l’épée.

— Foutaises,
s’exclama Lucas en essuyant le sang de son visage à l’aide d’un
tissu dégoûtant.

Pourtant, il
comprenait les implications de ce que le Romilien venait de dire.
Les grands prêtres avaient mis ma tête à prix. Notre quête venait
juste de devenir dix fois plus dangereuse.

Je me levai
sur mes jambes tremblantes. Mon épée était lourde dans mes
mains.

— Quoi
d’autre ? grondai-je.

Le Romilien
tenta de rire, mais le bruit qu’il produisit ressemblait au
sifflement d’un animal à l’agonie.

— Tout le
monde est à ta recherche, sorcière.

Du sang et de
la salive fusèrent des commissures de ses lèvres.

— Tous les
royaumes et toutes les villes de tout Arcania… tous cherchent à
tuer… la sorcière qui manie l’épée. Tu ne seras plus jamais à
l’abri. C’est toi qui sèmes la mort. Et ce n’est que par ta
mort que les terres pourront guérir. Le Créateur s’en assurera. Il
faut que tu meures pour que le monde puisse retrouver son
éclat.

Il se mit à
rire, d’un rire gras et malsain qui fit se dresser les poils sur
mes bras.

— Pour que le
monde soit sauvé… la sorcière doit mourir.

Le rire du
Romilien fut coupé net lorsque la hache de Nugar trancha le cou de
l’homme. Sa tête se détacha de son corps ensanglanté, mais son
sourire demeura sur son visage. Et même lorsque le sang gicla de
son cou sectionné, je continuais d’entendre sa voix à mes
oreilles.

Pour que le
monde soit sauvé… la sorcière doit mourir.


 CHAPITRE 8

[image: tmp_aac374dcb171e177cc4bfe30b2d96146_Gw3obx_html_m4c387677.jpg]

 


 


 


NOUS
ENTERRAMES GARRICK AU sommet d’un tertre herbeux, au lever du jour.
Pour des funérailles traditionnelles en bonne et due forme, il eût
fallu le brûler, afin que son âme monte aux cieux auprès du
Créateur et trouve la paix dans l’au-delà. Mais nous ne pouvions
pas prendre le risque de faire un feu susceptible de trahir notre
emplacement.

D’après la
croyance populaire, si le trépassé n’était pas enterré
convenablement selon les rites, il pouvait rendre visite à ses
proches sous la forme d’un démon qui les tourmenterait à jamais. Un
feu et l’odeur de fumée ne feraient qu’indiquer notre position aux
hordes furieuses et désespérées qui cherchaient à me tuer. Et bien
que nous soyons tous d’accord pour enterrer Garrick, je voyais bien
que les hommes peinaient à faire fi des croyances qui les avaient
accompagnés depuis leur enfance.

Rose m’avait
toujours autorisée à remettre mes propres opinions en question.
Elle n’était pas du genre à se calquer sur les prêtres, ni sur
quelque religion que ce soit. Rose croyait que le Créateur était en
toute chose et que l’on pouvait avoir foi en une puissance
supérieure, dans le secret de son cœur et de son âme. Elle m’avait
toujours dit que l’on pouvait être spirituel sans être religieux.
Je n’avais jamais vraiment compris ce qu’elle voulait dire par là
jusqu’à ce que je constate le mal perpétré par les prêtres au nom
de la religion. Mes croyances se tournaient de plus en plus vers la
terre mère, vers la Déesse et sa propre magie.

Même si je
n’en avais rien dit aux hommes, une fois que nous eûmes enterré
Garrick et après avoir prié tout bas pour son âme et son voyage
dans l’au-delà, j’avais senti le murmure du vent sur ma joue, comme
si la Déesse elle-même me promettait de veiller sur le jeune
homme.

Max fut le
plus affecté par la mort de Garrick. Il avait décidé de creuser
seul la tombe du garçon, comme par punition. Je me demandais malgré
moi si c’était lui qui avait convaincu le jeune homme de participer
à notre épopée, ou s’il lui avait promis qu’il le protégerait.
Après l’enterrement, Max se montra effacé. De toute évidence, il
était en proie à une lutte intérieure et il semblait prêt à
exploser à la première occasion. Je fis en sorte de ne pas
l’énerver.

Mais je ne
pouvais m’empêcher de lui reprocher la mort de Garrick. Il n’aurait
pas dû venir.

Alors que nous
rassemblions nos affaires pour nous préparer à partir, je me sentis
exposée aux yeux de tous. Nous n’avions croisé aucun voyageur ni
marchand, ce qui était des plus étranges à cette époque de l’année.
Ils auraient pourtant dû être sur les routes en train de vendre
leurs articles et de constituer leurs stocks avant que l’hiver ne
s’installe. Le chemin était trop calme, trop désolé, quelque chose
n’allait pas. La forêt était dense, avec ses pins angliens et ses
épicéas épais, mais les Romiliens nous avaient facilement
retrouvés, malgré l’obscurité. Nous nous approchions de leur
frontière. Je savais que d’autres hommes se mettraient à notre
recherche. Nous n’étions que six, et si un autre groupe de
guerriers chevronnés comme ceux que nous avions affrontés la nuit
précédente nous attrapaient, ils nous massacreraient tous.

Le martèlement
des sabots de nos chevaux sur le sol s’entendait à des kilomètres à
la ronde. Nous étions trop imprudents. Tout à notre chagrin, nous
avions oublié de réfléchir. J’avais oublié de réfléchir. Je
commençais à me sentir angoissée. Nous ne pouvions pas rester sur
la route principale qui conduisait à Romila. Nous devions trouver
un autre chemin.

Je sortis ma
carte.

— Il faut
quitter la route principale, décrétai-je.

C’était ma
quête et je devais prendre la tête des opérations. À présent que
j’avais eu un aperçu de ce que perdre un innocent et pleurer sa
perte signifiait, je ne commettrais plus d’imprudences avec leurs
vies.

— Nous ne
pouvons pas entrer comme ça à Romila, aussi exposés. Il n’y a
personne d’autre sur la route et nous attirerions immanquablement
l’attention. Après ce qui s’est passé hier soir, beaucoup se
mettront à notre recherche, dis-je avant d’ajouter : à
ma recherche.

Je vis les
hommes approuver en silence. Quelques-uns croisèrent mon regard,
mais la plupart détournèrent les yeux. Je me penchai plus
attentivement sur ma carte.

— Ils seront
de plus en plus nombreux à notre poursuite, et peut-être des
Girmaniens se joindront-ils à la battue, alors nous devons rester
dans l’ombre, sur les chemins les moins fréquentés. Je ne vois
aucune autre route conduisant à Romila plus au nord. Il y en a une
à quatre jours d’ici, au sud, mais il nous faut passer par une
grande plaine et je ne veux pas nous faire courir le risque d’être
repérés. Quelqu’un connaît-il une autre route que nous pourrions
emprunter ? Un chemin praticable pour les chevaux ?

Nous ne
pouvions pas mettre en danger les chevaux. Nous n’atteindrions
jamais les Terres Enchantées sans eux.

— Moi, j’ai
entendu parler d’un chemin.

Je levai les
yeux de ma carte et nous nous tournâmes tous vers Nugar. J’avais du
mal à cacher ma surprise. On aurait dit qu’il était prêt à défier
quiconque mettrait sa parole en doute et il inclina la tête vers le
nord.

— C’est un
chemin qu’empruntent les colporteurs du marché noir. Je sais qu’on
le sillonne depuis des années pour éviter de payer les taxes de ces
immondes prêtres.

Je me sentis
rassurée à la perspective d’une route secrète.

— Tu as dit
que tu en avais entendu parler. Donc tu ne l’as jamais
utilisée ?

— Non.

Je jetai un
nouveau coup d’œil sur ma carte, mais Nugar précisa :

— Tu ne
trouveras rien sur cette carte. La route ne figure nulle part. Mais
je sais qu’elle existe.

Il marqua une
pause.

— Nous devons
juste la trouver.

— Il a raison,
dit Léo en se frottant les tempes. Comment n’y ai-je pas songé plus
tôt ?

Je me
renfrognai.

— Toi aussi,
tu connais l’existence de cette route ?

Je parlais
d’une voix forte et ne fis rien pour cacher ma frustration. Léo
hocha la tête.

— Oui. Jon
l’utilisait, mais moi non.

Mon cœur
manqua un battement à la mention du nom de Jon. Je n’en laissai
rien paraître, mais je remarquai que les yeux de Léo s’étaient eux
aussi radoucis, avant qu’il ne revienne sur le sujet qui nous
occupait. De toute évidence, il comprenait mes sentiments pour
Jon.

— Pendant des
années, le commerce entre Anglia et Romila fut mis à rude épreuve
par les taxes sur les denrées alimentaires qui ne cessaient
d’augmenter, poursuivit-il. Je n’y ai pas pensé plus tôt, parce que
le chemin est bordé de terres hostiles et de forêts épaisses. Je ne
pensais pas que les chevaux pourraient s’y aventurer. Mais avec ce
qui s’est passé hier, je crois que nous n’avons plus le choix.

— Je sais,
dis-je tout en jetant un coup d’œil sur la carte.

J’étais
consciente qu’il n’y avait pas d’autre moyen.

— Je pense que
ça en vaut la peine.

D’après la
description de Nugar et de Léo, la route était opérationnelle
depuis bien avant ma naissance, et sans doute avant même l’arrivée
des prêtres. Elle n’avait jamais été portée à leur
connaissance.

— Donc si
cette route est toujours empruntée… pensez-vous qu’elle sera très
fréquentée ? demandai-je. Nous ne pouvons pas exclure la
possibilité que le marché noir sache que les prêtres veulent ma
mort. Je doute que ce genre de choses échappe aux seigneurs du
marché noir. J’aimerais être au courant de tout, si j’étais à leur
place.

— Tu as
certainement raison, dit Léo. Nous allons devoir être prudents.

N’importe
quelle route s’avérerait périlleuse. Pourtant, un chemin secret
demeurait moins dangereux que s’aventurer sur le territoire
romilien non cartographié. Je craignais que les grands prêtres
aient déjà promis de l’or aux négociants du marché noir. Ma tête
était sans doute mise à prix ; quelle que soit la route que
nous empruntions.

J’étais
toujours anxieuse, mais je savais qu’il fallait prendre une
décision.

— Très bien,
c’est d’accord. Nous passerons par la route du marché noir. Ce
n’est pas idéal, mais c’est la seule option que nous ayons.

Je levai les
yeux vers le ciel. Le soleil était pile au-dessus de nos têtes. Nos
ombres étaient courtes, mais s’étiraient lentement vers l’est.

— Le soleil
décline depuis quelques heures. Nous devrions nous mettre en
route.

— Ne
pourrions-nous pas voyager de nuit ? suggéra Will.

Pour la
première fois depuis des jours, il avait la mine détendue et sa
barbe le faisait paraître plus âgé.

— Il n’y a pas
assez de buissons par ici pour nous permettre d’avancer à couvert.
Ce sera plus sûr de voyager de nuit et de nous reposer une fois le
matin venu. Ainsi nous progresserons lentement, mais sûrement.

Je secouai la
tête.

— Non.

En levant les
yeux, je constatai que Will me regardait. Il n’avait pas l’air
dubitatif, au contraire, il semblait attendre des réponses. Il
aurait posé le même regard sur Jon.

Je déglutis
avec peine et répondis d’une voix ferme :

— Si cette
route est aussi traîtresse et dangereuse que vous le dites, nous ne
pouvons pas prendre le risque de blesser les chevaux en voyageant
de nuit. Nous n’atteindrons jamais les Terres Enchantées sans eux,
il va donc nous falloir progresser à la lumière du jour.

Je regardai
Léo et Nugar.

— À quelle
distance se trouve cette route ?

— À une
quinzaine ou une vingtaine de kilomètres.

Nugar
tambourina des doigts sur le manche de sa hache. Il
réfléchissait.

— Je sais
qu’elle traverse la frontière romilienne au nord.

— Nous sommes
proches.

Léo me regarda
en haussant les sourcils. Il partageait mon inquiétude pour la
sécurité des montures.

— Si nous
partons maintenant, nous y arriverons sans doute dans deux heures
environ.

Je me tournai
vers les épaisses broussailles et le terrain hostile, au nord. La
forêt était si dense que je ne parvenais pas à voir plus loin qu’à
une trentaine de mètres. Il n’y avait aucune clairière et aucun
chemin. C’était un labyrinthe impénétrable de troncs. Même
l’éclaireur le plus expérimenté risquait de s’y perdre. J’avais un
mauvais pressentiment.

— Tu peux
retrouver cette route ?

— Quel autre
choix avons-nous ? demanda Nugar en me dévisageant d’un air
impassible. Je la trouverai.

Il se retourna
et se dirigea vers son cheval.

Je savais que
Nugar avait raison, que nous n’avions pas d’autre option, mais je
ne pouvais m’empêcher d’éprouver un pressentiment glacial.

Je suivis les
autres jusqu’aux chevaux, sans parler, en essayant de me calmer les
nerfs. Les hommes aussi étaient tendus et silencieux. Je sentis mes
propres inquiétudes s’apaiser en constatant que je n’étais pas la
seule à craindre de m’enfoncer dans l’épais mur végétal.

Nous
attachâmes le cheval de Garrick à celui de Max et nous le
chargeâmes de sacs. Les chevaux avaient été effrayés par l’attaque
de la nuit passée et je dus chuchoter doucement à l’oreille de
Torak pour tenter de le rassurer. Il appuya la tête contre mon
épaule tandis que je lui caressais l’encolure et j’enfouis mon
visage dans son doux pelage de velours. Avec ce puissant cheval de
guerre, je me sentais en sécurité. Et je lui faisais plus confiance
qu’à mes hommes.

Alors que je
passais mes doigts dans la crinière de Torak, il releva brusquement
la tête et ses oreilles frémirent. Je suivis son regard en
percevant à mon tour le bruit caractéristique des sabots dans le
lointain. Ma respiration resta suspendue lorsque le martèlement
sourd des sabots sur la route principale me parvint, de plus en
plus fort. Je sentais leurs vibrations sous mes chaussures, au même
rythme que mes battements de cœur.

Une dizaine de
cavaliers approchaient à vive allure sur la route en direction de
l’est. Leurs capes noires flottaient derrière eux comme des ailes
et ils chevauchaient d’imposants chevaux de guerre semblables à
Torak. De gros soleils dorés se détachaient sur leurs uniformes
noirs.

— Des gardiens
du temple, gronda Will.

Sa main était
posée sur la garde de son épée. Tous les autres sortirent leurs
armes dans un même geste. Leurs mines se durcirent à la vue de la
légion en approche.

— Ils avancent
trop vite, ce n’est pas un convoi, déclara Max.

Il plissa les
yeux.

— D’après moi,
ils sont à la poursuite de quelque chose ou de quelqu’un. Ils nous
cherchent.

Max avait
raison. Les cavaliers traquaient quelqu’un. Sans doute nous
pourchassaient-ils.

— Ils sont
accompagnés par l’un de ces démons rouges, dit Lucas.

La peur
s’entendait dans sa voix et ses lames tremblaient dans ses mains.
Le sang quitta mon visage lorsque je me concentrai sur la menace.
L’un des cavaliers était vêtu d’une tenue rouge sang. Un moine
rouge.

Je fus saisie
de crainte. Inconsciemment, je levai la main et fis courir mes
doigts sur les points de suture qui refermaient toujours la plaie
sur ma nuque. En dépit de toute ma magie, la blessure que m’avait
infligée le moine rouge n’était pas encore guérie.

Je détestais
ces démons en toge plus que tout au monde. Un moine rouge à vos
trousses équivalait déjà à une condangation à mort, mais cette
fois, c’était encore pire. Il ne s’agissait pas d’un simple groupe
de Romiliens classiques en quête de vengeance, c’étaient les gardes
des grands prêtres, armés de magie noire et doués d’une force
surnaturelle.

Je tendis le
bras et m’emparai des rênes de Torak. Je faillis éclater de rire
devant l’absurdité de la situation, son injustice. Pourquoi la
Déesse ne pouvait-elle pas nous accorder un peu de répit ?

Je retenais ma
respiration.

— Je ne pense
pas qu’ils nous aient vus pour l’instant.

Je savais que
les grands arbres nous dissimulaient encore, mais plus pour
longtemps.

— Nous pouvons
nous en servir à notre avantage. Vite, nous allons les semer dans
la forêt.

— Non, fit
Nugar sur un ton inflexible.

Il se raidit,
les yeux noirs de rage, sa hache étincelant sous la lumière du
soleil. Il semblait plus grand et plus musclé que je ne l’aurais
cru.

— La fuite n’a
rien de courageux. Je n’ai jamais tourné le dos à un combat.
Jamais. Et je ne compte pas commencer maintenant.

Je serrais si
vivement les rênes de Torak que mes doigts me faisaient mal.

— Je
comprends, maugréai-je. Sincèrement. Mais tu ne peux pas remporter
ce combat-là.

Le regard de
Nugar s’assombrit. Visiblement, il se sentait insulté.

— Je ne remets
pas en cause ta valeur en tant que guerrier, mais ces hommes ne
sont plus des hommes. C’est de la magie noire qui coule dans
leurs veines. Ils sont plus forts et plus difficiles à tuer. Ils
ont un avantage surnaturel contre lequel nous ne pouvons rien.

Je jetai un
œil en direction de Will et de Léo pour chercher un peu de soutien
et ils hochèrent la tête en silence.

— Elena a
raison, dit enfin Léo.

Je faillis le
serrer dans mes bras.

— Nous avons
vu ce que la magie des prêtres pouvait faire. Peu importe à quel
point tu te crois fort ou habile, ou combien d’hommes tu as réussi
à surpasser et à tuer. Nous ne serons jamais assez forts. Ce sera
un combat inégal et nous périrons tous.

Nugar poussa
un grondement animal, mais il ne dit rien. Ses narines frémirent
lorsqu’il souffla et je vis les jointures de ses doigts blanchir
autour de son arme.

J’en déduisis
qu’il avait compris.

— Fais-moi
confiance. Nous ne les affronterons pas aujourd’hui, mais je te
promets que tu auras l’occasion de tuer plusieurs de ces bâtards
plus tôt que tu ne le penses.

Mon admiration
pour cet homme rude et brutal redoubla.

— Mais pas
tout de suite…

Des voix
retentirent dans le lointain. Même s’ils étaient encore trop loin
pour que l’on distingue les paroles, leur ton pressant était
suffisamment clair.

— Ils nous ont
repérés, dit Max, m’ôtant les mots de la bouche.

Ce que je vis
alors me glaça le sang.

Sous le
capuchon noir et la cape du cavalier que j’avais d’abord pris pour
un gardien du temple, je découvris une toge blanche immaculée qui
ne permettait aucun doute quant à l’identité de celui qui la
portait : c’était un grand prêtre. L’un des six grands prêtres
chevauchait avec eux.

Je me crispai
en essayant de maîtriser ma panique.

— Dans les
bois ! Nugar, ouvre la voie, ordonnai-je, d’une voix forte et
assurée. Dépêchez-vous !

Un éclat de
fierté brilla dans les yeux de Nugar et il s’élança. Tandis que les
autres s’emparaient des rênes de leurs chevaux, je jetai un œil
par-dessus mon épaule – le prêtre et sa troupe chevauchaient à
bride abattue, soulevant des nuages de poussière derrière eux. Je
me demandais si leurs montures étaient propulsées par la magie. À
cette allure, ils seraient sur nous en quelques minutes. J’aurais
juré deviner un sourire sur le visage du grand prêtre.

Je redressai
les épaules. Je n’étais pas allée aussi loin pour être vaincue par
un satané prêtre et ses serviteurs aux yeux noirs. Garrick ne
serait pas mort pour rien. Son sacrifice aurait un sens. Il avait
un sens à mes yeux. Je voulais qu’il compte dans la balance.

Je poussai un
juron retentissant, attrapai les rênes de Torak et m’enfonçai
derrière Nugar et les autres au cœur de la forêt.
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LA FORET
ETAIT BIEN pire que ce que j’avais imaginé et je regrettais déjà ma
décision.

Les branches
me lacéraient le front et les joues comme de petits couteaux
lorsque je les repoussais pour passer. Je conduisis Torak dans un
passage si étroit que les roches tranchantes lui éraflaient les
jambes et je priais la Déesse pour que les chevaux ne soient pas
blessés. Une couche de ronces recouvrait le sol, aussi piquantes
que des aiguilles. La mousse sur les rochers rendait la progression
glissante.

Alors que nous
nous enfoncions en silence dans la forêt profonde, je pris
conscience de notre erreur. Le sorcier, Fawkes, nous attendait sur
la route principale. Je n’avais aucun moyen de le prévenir, de lui
dire que nous avions changé de trajet. Mais il était trop tard pour
faire demi-tour. S’il ne nous trouvait pas, peut-être ne
parviendrions-nous jamais à pénétrer sur les Terres Enchantées.

Droit devant,
derrière la masse d’un cheval à la robe fauve, je distinguais
vaguement les larges épaules de Will, tandis qu’il se détachait
précautionneusement des broussailles pour s’aventurer plus avant
dans la forêt. J’entendais leurs respirations haletantes, le
craquement des branches et le bruit des pas de mes compagnons, mais
je ne les voyais pas.

Plus nous nous
enfoncions, plus le terrain se révélait ardu. Des branches
s’étendaient en travers de notre chemin, tel un mur de bras qui
nous repoussait comme s’il ne voulait pas de notre présence en ces
lieux. Hauts comme des immeubles de deux étages, les arbres nous
cachaient le soleil. Il faisait sombre, trop sombre. Et pourtant
l’odeur d’humus, de feuilles en décomposition, de champignons, de
mousse et d’aiguilles de pin était si familière que je gardais
espoir. J’avais l’impression d’être de retour chez moi, dans les
bois près de la Fosse. Ce qui dégageait des senteurs si agréables
ne pouvait pas être malveillant. Je poussai un soupir et je
réalisai que j’avais retenu ma respiration.

L’air était
humide et ma tunique lourde et détrempée de sueur était plaquée
contre mon dos. Je n’apercevais aucun chemin ni aucune clairière.
C’était un miracle que Nugar sache où il nous conduisait. À moins
qu’il n’en ait pas la moindre idée et qu’il se contente de nous
entraîner de plus en plus loin dans les bois. J’essayais de ne pas
me dire que nous étions perdus. Ce n’était pas une option, mais
nous arrêter et faire demi-tour ne faisait pas non plus partie de
nos plans. Nous risquions de mourir si le grand prêtre et sa horde
nous découvraient.

Pourquoi un
grand prêtre en personne était-il à nos trousses ? Il aurait
pu envoyer une armée de moines rouges. Cela n’avait aucun sens,
mais c’était une idée qui me motivait pour accélérer l’allure.

Le martèlement
des sabots ralentit derrière moi et je sus que le grand prêtre
avait atteint l’endroit où nous avions campé, enterré Garrick et
abandonné les corps des Romiliens.

Je m’enfonçais
dans la forêt à une vitesse désespérément lente. Nous n’avancions
pas assez vite. Mes cuisses brûlaient tandis que je posais
précautionneusement le pied sur les pierres glissantes. Mon cœur
cognait dans ma gorge et j’avais du mal à respirer.

Soudain, la
blessure causée par le moine rouge à la base de mon cou se mit à
palpiter. À présent, je pouvais les sentir. Ils étaient dans la
forêt derrière nous et ils se rapprochaient rapidement.

Je sentis
l’onde glaciale de la magie noire remonter comme un frisson le long
de ma colonne vertébrale, mais je ne percevais pas l’énergie sombre
de la pierre. Impossible de savoir si le Cœur d’Arcania se trouvait
avec le prêtre. Je priais pour qu’il n’en soit rien.

Il ne semblait
y avoir aucun espace dégagé entre les arbres, aucun endroit où nous
pourrions nous rassembler pour livrer bataille. Au contraire,
les troncs et le feuillage devenaient de plus en plus obscurs et de
plus en plus serrés.

C’était
l’emplacement idéal pour une embuscade.

Je dérapai et
mon genou vint s’écraser contre un énorme rocher, entraîné par le
poids de mon corps. Je poussai un cri de douleur et titubai en
avant, me rattrapant de justesse avant de m’empaler contre une
branche brisée.

Will fut à mes
côtés avant que je me redresse.

— Qu’y
a-t-il ? Que s’est-il passé ?

Une fine
pellicule de sueur recouvrait son visage et son cou, et sa
respiration était brève et saccadée.

J’agitai la
main.

— Ne t’arrête
pas ! Il y a un grand prêtre à nos trousses.

—
Quoi ?

— Je n’ai pas
le temps de te l’expliquer, répliquai-je avec insistance.
Dépêche-toi !

Avant que je
puisse protester, Will glissa son cheval entre Torak et moi. Il lut
la confusion sur mon visage et dit :

— J’ai promis
à Jon de te protéger. Nous avons besoin que tu restes en vie,
Elena. Il est inutile de t’y opposer, parce que je ne bougerai pas
tant que tu n’avanceras pas.

Je le regardai
en fronçant les sourcils, mais mes protestations seraient vaines.
Je sentais le grand prêtre qui se rapprochait, la magie noire qui
nous poursuivait comme une ombre menaçante.

Alors que je
reprenais ma marche, j’entendis des bruits de pas précipités dans
mon dos. Ils nous avaient presque rattrapés.

J’essayai de
trottiner lentement, mais l’épuisement et la peur rendaient mes
jambes raides. Le souffle chaud de Torak me chatouillait la nuque
et la confiance qu’il me portait me comprima la poitrine. Par la
Déesse, ce que j’aimais ce cheval ! J’espérais ne pas le
conduire à la mort.

Nous
progressions à tâtons dans l’épaisse forêt, nous dirigeant à
l’instinct, avançant machinalement. J’avais l’impression de courir
depuis des heures. J’étais si soucieuse de l’endroit où je posais
le pied que je ne remarquai pas Max avant de venir buter contre
lui.

— Zut,
désolée.

Je levai les
yeux. Je distinguais nettement tous les visages entre les branches
épaisses et les buissons. Mon estomac se contracta. Nous ne nous
étions pas suffisamment enfoncés pour pouvoir nous cacher.

— Guerrière
d’acier !

La voix
faillit me faire tomber à genoux. C’était une voix qui exigeait
l’attention. C’était la voix d’un prêcheur qui poussait les hommes
à agir.

Et elle me
glaçait de terreur.

Je m’arrêtai
net, tendant l’oreille en dépit des cognements de mon cœur. Max
avait le blanc des yeux qui luisait comme deux soucoupes. Je
dévisageai mes compagnons, atterrée par la peur que je voyais sur
leurs visages.

— Rends-toi,
reprit la voix.

Elle était
aussi claire et mélodieuse que les notes d’une flûte entre les
mains d’un virtuose. J’aurais reconnu la voix de cet immonde bâtard
entre mille. Elle était imprimée dans mon cerveau, c’était la voix
rusée et assurée du grand prêtre d’Anglia.

Mon corps
devint rigide. La pierre était là. Elle l’accompagnait.

— Rends-toi,
répéta le grand prêtre sur un ton impassible.

On aurait dit
qu’il s’adressait à une assemblée de nobles lors d’un événement
mondain.

— J’épargnerai
la vie de tes amis. C’est très simple. Toi, contre eux. C’est un
marché fort honorable. Et si tu me le demandes, ils en sortiront
gagnants. Si tu te rends sans faire d’histoires, il ne leur sera
fait aucun mal. Nous quitterons ces bois hostiles – en t’emmenant
avec nous, évidemment, mais en leur laissant la vie sauve. Ils
peuvent même poursuivre leur rébellion s’ils le souhaitent. Je t’en
donne ma parole.

J’étouffai un
rire nerveux en me retournant. Je dus serrer les mâchoires pour me
retenir de hurler des obscénités au prêtre.

Will secoua la
tête et articula tout bas : non. Bien sûr, je savais
qu’ils me tueraient dès l’instant où ils en auraient l’occasion,
mais je ne trahirais pas notre position en lui répondant. Me
croyait-il aussi stupide ?

Je ne doutais
pas que le pouvoir de la pierre fût capable de nous atteindre.
J’avais vu ce dont elle était capable entre les mains de ce prêtre.
Nous n’y arriverions jamais. Notre seule chance était de nous
enfoncer plus avant dans les bois pour les semer.

Je posai mon
doigt sur mes lèvres et fis signe aux hommes de reprendre la
marche. J’agrippai fermement les rênes de Torak d’une main
tremblante et je l’entraînai en avant. L’épaisse mousse et le sol
couvert de feuilles atténuaient le bruit de nos pas. La Déesse
soit louée. Je priais pour que le prêtre nécromancien ne
perçoive pas ma magie, comme je pouvais sentir la sienne.

— Rose
t’envoie tout son amour.

Je lâchai un
gémissement que je fus incapable de retenir. Rose !
Pendant un bref instant, mon amour pour Rose fut plus fort que ma
peur et je fis volte-face. Mais Will était là et me serra si
violemment entre ses mains calleuses que je faillis pousser un cri
de douleur. J’avais beau savoir que le prêtre mentait, et être
convaincue qu’il s’agissait d’une ruse, je ne pouvais pas ignorer
l’éventualité qu’il détienne Rose.

— Rose, Rose,
Rose, répéta le prêtre, comme s’il savourait ce nom sur sa langue.
Quelle vieille dame adorable, délicate, mais fougueuse, n’est-ce
pas ? Tout comme la fleur, pourrait-on dire… Une femme tout en
épines, qui ne manque pas de piquant. Elle avait beaucoup de choses
à dire au sujet des prêtres, du temple et de ma personne. J’ai eu
comme l’impression qu’elle ne nous portait pas dans son cœur.
N’est-ce pas, guerrière d’acier ?

J’oscillai
faiblement et je fus ravie que Will me soutienne toujours.
J’essayai de rester droite, mais les paroles du prêtre pesaient
lourdement sur moi.

— Veux-tu
savoir ce qu’elle a dit avant que je lui coupe les
doigts ?


Mensonges ! Mensonges ! Mensonges !
songeai-je.

Je fermai les
yeux. Je devais ignorer tous ces mensonges et continuer
d’avancer.

Et pourtant,
une autre voix au fond de moi me disait que si Rose et les
sorcières avaient bel et bien été capturées en chemin vers le Havre
Gris, alors je serais responsable de sa mort si je tournais les
talons pour poursuivre dans la forêt.

Lorsque
j’ouvris enfin les yeux, mes compagnons me regardaient fixement,
attristés par la douleur et la lutte qu’ils pouvaient lire sur mon
visage, mais surtout effrayés de ce que je risquais de faire.

— Non ?
fit la voix du prêtre, de plus en plus proche et sonore. Quel
dommage. Dis-moi, savais-tu qu’elle n’est pas née dans la Fosse,
mais qu’elle est originaire de Fransia ? Te l’a-t-elle déjà
raconté ?

Il marqua une
pause et, pendant un moment, je craignis qu’il ne dise la vérité.
Je me surpris en train de me pencher en direction de sa voix.
J’avais envie d’arracher de mes propres mains les yeux de cette
ordure.

— Je prends ça
pour un non, reprit le grand prêtre.

Sa voix était
délibérément mielleuse. Il aimait s’écouter parler.

— Rends-toi
maintenant… et je laisserai la vie sauve à cette vieille chouette.
Sinon, je lui arracherai ses jolis yeux marron. Puis je lui
couperai la langue. Elle ne l’a pas dans sa poche, n’est-ce
pas ? Enfin, je laisserai mes gardes s’amuser avec elle. Elle
est vieille et affreusement laide, certes, un véritable cadavre,
mais elle demeure une femme, après tout.

La bile me
brûlait la gorge et je grinçai si fort des dents qu’elles me
faisaient mal. J’étais aux prises avec la révulsion que
j’éprouvais. Je souhaitais que ma magie puisse m’aider à discerner
le vrai du faux, mais je savais que c’était impossible. J’avais le
souffle court. Je ne répondis pas.

Je sanglotais
comme un enfant, tout en tirant Torak pour le faire avancer,
m’efforçant d’ignorer les coups d’œil inquiets de mes hommes. Je
devais être plus forte que ça.

— Tu ne peux
pas te cacher indéfiniment, guerrière d’acier. À moins que tu ne
préfères que je t’appelle Elena ? Ce monde n’est pas aussi
vaste que tu le crois. Je te retrouverai. Ce n’est qu’une
question de temps. Rejoins-moi maintenant, sinon tes amis et toi en
subirez les conséquences. Et je te promets que tu souffriras comme
jamais tu n’as souffert.

Tout en
essayant de faire taire la voix dans ma tête, je m’enfonçai
davantage dans l’enchevêtrement d’épais branchages.

Un craquement
retentit soudain comme un coup de tonnerre à travers les bois.

Torak poussa
un hennissement aigu et rua violemment avant de piétiner le sol.
Les rênes m’échappèrent des mains, laissant de profondes entailles
dans mes paumes, et je basculai à la renverse. J’apercevais le
blanc des yeux de Torak et ses naseaux frémissaient de terreur. Je
crus qu’il allait partir au galop et je bondis pour attraper ses
rênes dans mes paumes ensanglantées. Les autres chevaux s’agitaient
eux aussi nerveusement et je voyais leurs têtes tendues derrière
moi.

Je sentis son
odeur avant même de la voir.

Mes yeux
s’embrumèrent sous l’effet des vapeurs aigres et brûlantes. L’air
s’était brusquement chargé d’une puanteur de bile et de viande
avariée, semblable aux relents d’une carcasse en putréfaction. Je
me retournai lentement.

Derrière nous,
une silhouette sortait des ombres de la forêt d’un pas mal assuré.
Elle avait l’air humaine, ou du moins semblait l’avoir été. Des
lambeaux de chair pendaient à la place de ses bras et sa tête
n’était qu’un crâne nu aux yeux blancs laiteux, percé d’une bouche
creuse, béante et édentée. S’il était entièrement dévêtu, le corps
était dans un tel état de décomposition qu’il était impossible de
savoir s’il avait appartenu à une femme ou à un homme. Le doute
n’était pas permis, cette chose était morte. Je réprimai une
intense envie de vomir. Une épaisse substance jaune et visqueuse
maculait son corps nécrosé, dégageant une forte odeur de vomissure.
On aurait dit que la créature venait d’être recrachée. Je déployai
tous mes efforts pour ne pas penser à ce que cette chose aurait pu
être.

Le sol du bois
se mit à bouger et toute une armée de corps putrides sortit en
titubant des broussailles. Les cadavres nous cernaient de toutes
parts.

Ada avait dit
que les prêtres étaient des nécromanciens, des mages capables de
réveiller les morts et d’ouvrir des portails vers d’autres
dimensions. Ce n’était là qu’un aperçu de leur magie noire. Je
sentis les hommes se crisper, mais aucun d’eux ne bougea.

— Bientôt,
nous serons de nouveau réunis, guerrière d’acier.

La voix du
grand prêtre semblait amplifiée par la forêt.

— Il y a tant
de choses dont nous devons discuter. Beaucoup d’événements se sont
passés depuis la dernière fois que nous avons parlé. Ce monde est
en train de changer, il laisse la place aux véritables chefs, aux
vrais dieux. Bien sûr, tu n’as vu que la Rouille Noire. Mais il y a
tellement, tellement, tellement plus… Voyons comment tu affrontes
mes revenants.

Je dus serrer
violemment les mâchoires pour ne pas hurler et je sentis le goût du
sang dans ma bouche. Je me gardais bien de bouger.

Mes hommes
avaient saisi, car ils demeurèrent silencieux et immobiles. Je
n’entendais que la respiration légère de Torak.

Les morts
faisaient rouler leurs têtes, comme s’ils cherchaient quelque
chose, comme s’ils nous cherchaient. Leurs yeux étaient pourris,
sans doute aveugles, et je compris qu’ils ne nous avaient pas
encore vus. Si nous gardions le silence, nous aurions peut-être une
chance de nous échapper. Alors que je me tournais vers mes
compagnons pour leur faire signe d’agir vite, Torak et les autres
chevaux se mirent à hennir.

Comme un seul
homme, les morts tournèrent leurs têtes vers eux.

— Bon sang,
mais qu’est-ce que c’est que ça ?

Léo était
juste devant moi.

— La mort.
Maintenant, courez !

Le grand
prêtre éclata de rire et je m’élançai droit devant, d’un pas mal
assuré. J’aperçus dans un mouvement flou les épées argentées que
mes compagnons avaient dégainées.

Un cri rauque
et inhumain retentit derrière nous, tel un hurlement éraillé, et
nous nous acharnâmes à progresser à l’aveuglette dans la forêt,
terrifiés.

Nous avancions
dans toutes les directions, courant tant bien que mal, chacun
craignant pour sa vie. Nous ne suivions plus Nugar. Pris de folie,
notre groupe s’était dispersé.

— Restez
ensemble ! m’écriai-je.

Max passa en
trombe sur ma gauche, sans son cheval.

— Max,
arrête ! Tu vas te perdre. Reviens ! Max !

Mais autant
appeler un sourd. Je n’avais pas le temps de chercher de cheval de
Max, je priais seulement que l’animal soit suffisamment rapide pour
s’échapper.

Devant moi, je
vis des cheveux roux disparaître dans l’obscurité derrière un chêne
centenaire.

J’accélérai
l’allure sans savoir où j’allais. J’avais les morts aux trousses,
c’était tout ce que je savais. Je devais continuer.

Leur odeur
m’indiquait que les cadavres commençaient à nous encercler. Nous
allions nous retrouver pris au piège. Il devenait de plus en plus
difficile d’empêcher Torak de partir au galop, car ses rênes ne
cessaient de glisser entre mes mains ensanglantées.

La sueur
ruisselait dans mon cou et le long de mon dos. Soudain, je sentis
de la fumée. Quelque part, la forêt était en feu.

Un hurlement
fendit l’air et je reconnus la voix grave de Max.

Les doigts
humides de transpiration et de sang, je sortis ma petite épée et
dirigeai Torak sur ma gauche pour suivre l’origine du cri.
J’arrivai sur place en quelques enjambées, mais je ne fus pas assez
rapide.

Cinq trépassés
étaient en train de mordre et de griffer le visage et le cou de
Max. Ils dévoraient sa chair comme des animaux enragés. Max avait
beau hurler et se débattre, son cri se changea en un gargouillement
gras et mourut dans sa gorge. La bouche de Max resta ouverte et
silencieuse tandis que l’une des créatures lui déchiquetait le cou,
y laissant un trou béant. Avant que je puisse esquisser le
moindre geste, la tête de Max se détacha de son corps et atterrit à
ses pieds.

Les créatures
levèrent les yeux à mon approche. Elles inclinèrent la tête, comme
si elles réfléchissaient, et j’aperçus une lueur d’intelligence
dans leurs regards. Elles sentaient mon odeur et celle de
Torak.

Je crachai la
bile de ma bouche et courus.

Les morts
titubaient comme des ivrognes. De toute évidence, ils ne
contrôlaient ni leurs bras ni leurs jambes. C’était bon signe.
Ainsi, leur progression serait plus lente. On aurait dit qu’ils
étaient enivrés de sang et d’entrailles. Si cette idée me rendait
malade, elle me laissait entrevoir un espoir.

Les arbres
s’éclaircirent et j’aperçus la douce lueur d’une clairière droit
devant. Si j’y parvenais, au moins je pourrais voir mes ennemis et
je pourrais me défendre. L’air était chargé de fumée grise qui me
piquait les yeux et la gorge. Torak s’agitait nerveusement dans mon
dos. Il était aussi terrifié que moi par la fumée. Je me demandais
quelle mort était pire, brûlée ou dévorée.

Mon souffle
mourut dans ma gorge lorsque j’aperçus une tache verte derrière les
arbres, ondulant comme une cape. Elle était trop furtive pour être
naturelle. De quoi s’agissait-il ?

Je décidai
d’éviter cette nouvelle menace en tournant à droite. Les morts
m’avaient rattrapée et arrivaient sur moi des deux côtés.

Je poussai un
cri lorsqu’ils bondirent sur moi et je m’aplatis contre terre, le
souffle coupé. Les rênes me glissèrent des mains et Torak
détala.

Des doigts
glacials me transpercèrent l’abdomen, s’enfonçant dans ma chair
comme des couteaux. Ils cherchaient mes entrailles, mes artères et
mon cœur. J’attrapai la mâchoire de la créature morte qui
m’affrontait et lui tirai la tête d’un coup sec. La douleur de sa
morsure s’atténua lorsque sa tête claqua et que sa bouche perdit
son emprise sur ma chair. L’avant de ma chemise ruisselait de
sang.

Je poussai un
long hurlement jusqu’à en avoir la voix cassée, tout en donnant de
grands coups d’épée à l’aveuglette, mais leur poids me maintenait
au sol. Je sentais mes forces me quitter. J’avais le souffle court
et le simple fait de respirer creusait un trou dans ma gorge.

Les morts ne
semblaient pas avoir de dents. Ils déchiraient ma peau avec leurs
gencives putréfiées. Je sentais la chaleur de ma magie tenter de
guérir ce qu’elle pouvait, mais les bouches qui me suçaient le sang
étaient trop nombreuses, tout comme les doigts qui déchiraient ma
chair.

Bientôt, à
force de cris, j’avais perdu ma voix. Mais cela n’avait plus
d’importance. Personne ne viendrait m’aider. Ils étaient sans doute
déjà réduits en bouillie.

Être mangée
vivante par ces créatures de l’enfer était sans conteste la pire
mort possible.

Je ne pouvais
plus bouger. Le sol était mouillé et dégageait une forte odeur de
cuivre. Mon sang cognait derrière mes yeux et mon esprit s’embruma.
Mes dernières pensées furent pour Jon, ses lèvres appétissantes sur
les miennes et la sensation de son corps puissant qui me maintenait
au chaud contre lui.

Je me
raccrochai à la pensée de Jon tout en attendant que la mort vienne
me prendre. Les larmes me montèrent aux yeux quand je sentis leurs
bouches me sucer le sang. La fumée noire me brûlait les poumons et
je pouvais à peine respirer.

Pourtant, je
ressentais une agréable chaleur. Je croyais que le trépas était
accompagné d’un froid glacial. Étais-je en train de guérir ou ma
magie, épuisée, ne pouvait-elle plus rien pour moi ?

À présent, mon
visage était en feu, comme si j’étais tout près d’un brasier.
J’étais trop fatiguée pour bouger la tête.

Soudain, je
sentis le poids des créatures quitter mon corps. Les bouches
cessèrent de mordre et d’aspirer, et je restai inerte sur le sol,
aux aguets.

Les morts
sont-ils repus ? S’en sont-ils allés vers leur prochaine
victime ?

Je me
redressai sur les coudes.

Des murs
liquides de flammes orange m’entouraient. Une chaleur torride en
émanait, et pourtant je ne brûlais pas. Je sentais une odeur de
chair carbonisée, mais ce n’était pas la mienne.

J’entendis des
hurlements et, à travers le cercle de feu, je vis les morts
s’enfuir dans la forêt. Mais ils ne couraient pas assez vite pour
échapper aux flammes.

L’incendie
rampait sur le sol comme un immense serpent, mû par une volonté
propre, se glissant entre les arbres et les buissons pour mieux
cerner les créatures. C’était le phénomène le plus surnaturel que
j’aie jamais vu et je ne parvenais pas à détourner le regard.
C’était un feu intelligent, un feu magique, à la fois magnifique et
terrifiant.

Les morts
s’effondrèrent, prisonniers de la magie incandescente. Ils
tressaillirent encore jusqu’à ce qu’il n’en reste rien que des
piles de cendres noires. Le feu engloutit leurs derniers
gémissements, puis le silence retomba dans les bois.

J’apercevais
un nombre incalculable de petits tas de cendres à travers le feu et
la fumée. Les braises firent rougeoyer les branches un moment, puis
un vent inhabituel se leva et elles se consumèrent et noircirent.
Seules quelques volutes de fumée s’élevaient encore çà et là. Les
cendres des morts furent emportées par le vent et retombèrent
alentour comme de la neige.

J’étais
tellement fascinée par la scène que je ne vis pas la personne qui
se tenait au-dessus de moi. Je ne m’étais pas rendu compte que le
rideau de feu avait disparu.

Je levai les
yeux pour découvrir, dans l’ombre, le visage de l’homme le plus
étrange que j’aie jamais vu. Ses cheveux couleur d’herbe lui
arrivaient à la taille et flottaient autour de lui malgré l’absence
de vent. Sa cape brune se gonflait autour de ses chevilles,
révélant des vêtements émeraude et or. Un blason représentait un
arbre doré sur sa tunique et une grosse épée pendait à sa taille.
Bien que son visage fût caché dans l’ombre, je pouvais le voir
froncer les sourcils. Sa peau était ridée comme s’il avait toujours
vécu au grand air. Il avait les bras tendus devant lui, comme pour
accueillir un ami. Les traces du feu m’émerveillaient. Des flammes
dansèrent quelques instants dans ses paumes et au bout de ses
doigts, avant de disparaître. De la magie.

Curieusement,
je n’avais pas peur. L’inconnu se pencha sur moi et me souleva dans
ses bras puissants. Je fus surprise par sa douceur. J’entendis des
voix tout autour de moi, puis quelqu’un m’appela par mon nom. Mais
je ne répondis pas. Je n’avais même pas la force de garder les yeux
ouverts.

Ma tête tomba
sur son torse. Il dégageait une odeur de pin, de noix et de
printemps. C’était une senteur familière. Mais alors que j’essayais
de me rappeler où j’avais déjà senti ce parfum auparavant, les
ténèbres m’enveloppèrent comme une couverture.
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J’IGNORE
COMBIEN DE TEMPS je restai évanouie avant de rouvrir enfin les
yeux.

Je clignai des
paupières sous le ciel bleu et le soleil éclatant, accueillant les
rayons tièdes et radieux sur mon visage. Je sentais toujours le
pin, l’épicéa, les feuilles et la verdure tout autour de moi, et je
compris que je n’étais pas loin des bois angliens, même si j’en
étais sortie.

J’étais
allongée sur le dos, sur une surface souple. Ce n’était pas l’un de
ces matelas rembourrés de plumes que possédaient les riches, mais
c’était plutôt confortable pour une couche en pleine nature.
J’avais la tête qui tournait. Mon ventre était tiraillé par la
faim, mais j’étais vivante et sans doute en meilleure forme que je
ne l’aurais dû, après avoir failli me faire dévorer vivante par une
armée de créatures mortes. Je sentais que mes vêtements étaient
rigides et humides. J’étais toujours trempée de mon propre sang. Je
fronçai le nez en sentant la forte odeur musquée que je dégageais,
et les relents de sang cuivreux. Mes cheveux étaient collés sur mon
front et mon visage. J’étais dans un sale état, mais j’étais en
vie.

Des murmures
parvinrent à mes oreilles – des voix masculines. Toutes étaient
familières, sauf une. Alors que je remettais dans l’ordre les
événements qui avaient précédé mon évanouissement, mon cœur bondit
lorsque je me souvins de l’incendie, du feu magique et de l’homme
qui m’avait sauvée des griffes des morts – l’homme doué de
magie.

Je me
redressai et le regrettai aussitôt en sentant un haut-le-cœur me
saisir. Des visages se tournèrent vers moi. Ils avaient l’air
soulagés. J’avais honte de mes croûtes de sang et de la puanteur
qui émanait de moi. Rose aurait été mortifiée en me voyant.
J’étais moi-même atrocement gênée.

On devinait
mes sous-vêtements sous les trous de ma tunique et l’air frais
entrait directement en contact avec ma peau à travers un large
accro dans mon collant de cuir. Mes bras étaient couverts de
cicatrices fraîches et mes plaies aux jambes commençaient à guérir.
Je sentais la magie opérer dans mon dos. Je frissonnai en me
remémorant les bouches froides des morts qui me grignotaient la
peau.

Je n’aurais
pas dû en réchapper. Et pourtant, j’étais là.

Sans mon
pouvoir de guérison, j’aurais éclaté en sanglots. Je n’étais
peut-être pas capable de déclencher un feu magique, mais je pouvais
me régénérer. Cela devait bien signifier quelque chose. La Déesse
n’en avait pas fini avec moi, pas encore.

J’écartai les
cheveux devant mes yeux et regardai autour de moi.

Je me trouvais
dans une clairière, au sommet d’un monticule herbeux. Nous étions
entourés par des collines vallonnées et dorées, coiffées de hautes
herbes qui ondulaient sous la brise. J’apercevais la lisière d’une
forêt, plus à l’ouest. Un magnifique cheval de guerre noir paissait
dans une prairie, au milieu d’un troupeau d’animaux plus petits,
mais tout aussi resplendissants. L’un des chevaux semblait avoir
des bois sur la tête. Je soupçonnai mon esprit de me jouer des
tours. La présence de Torak me fit sourire pour la première fois et
je me détendis un peu. L’air était frais, doux et merveilleux.

Au loin, vers
l’est, je pouvais distinguer des sommets enneigés et un nouveau
malaise me saisit. Je ne reconnaissais pas l’endroit où nous nous
trouvions. J’avais mémorisé la carte de Rose et ces montagnes
auraient dû être derrière nous, et non pas à des centaines de
kilomètres à l’est. Il me semblait que nous étions revenus dans la
région occidentale d’Anglia et que l’un de ces monts était le pic
de Baltar.

Pendant
combien de temps avais-je dormi ?

Tout le monde
était sain et sauf, à l’exception de Max. Je déglutis
douloureusement en me remémorant sa mort. J’aurais pu subir le même
sort. Léo s’approcha de moi. Il semblait sur le point de parler,
mais j’avais reporté mon attention vers le seul visage qui ne
m’était pas familier.

Dans la
lumière, je distinguais nettement un visage entre deux âges, ni
vieux ni jeune, dont la dureté trahissait la douleur et la
tristesse. Il aurait pu avoir une quarantaine d’années, mais ses
yeux vert sombre exprimaient une sagesse ancestrale. On aurait dit
le roi d’une légende immémoriale. Il avait trois lignes blanches de
peinture poudrée en travers du front et une bande sur chacune de
ses pommettes hautes. La peau autour de ses yeux et de sa bouche
était tannée et durcie par le temps. Ce n’était pas un beau visage,
mais il n’était pas non plus désagréable. C’était un visage qui
forçait l’attention. Il me rappelait la grande sorcière Ada.

Je me
souvenais de ses cheveux. Dans le soleil, sa longue chevelure
émeraude effleurait ses larges épaules et descendait jusqu’à sa
taille. Je n’avais encore jamais vu une telle couleur de cheveux
auparavant. Ils avaient l’air magiques.

L’inconnu
était assis en tailleur, dans la même position que certaines
sorcières du Havre Gris. On aurait dit qu’il était en train de
méditer et que j’avais interrompu sa concentration.

Mes compagnons
s’étaient installés à l’écart et jetaient des coups d’œil nerveux
en direction de ses doigts, comme s’ils s’attendaient à voir le feu
en jaillir à tout moment. Je pouvais sentir leur tension, mais
j’étais gênée par leur impolitesse. Cet homme – cet inconnu – nous
avait tous sauvés. Soudain, j’aperçus une lueur dans les yeux de
l’étranger et je me demandai si l’animosité n’était pas
réciproque.

La mâchoire de
l’homme tressaillit et je décelai une crispation dans ses épaules.
Il regardait mes compagnons comme s’il avait envie d’être ailleurs
plutôt qu’avec eux.

Son attention
fut attirée par autre chose et il se tourna vers moi. La
curiosité ? L’urgence de la situation ?

Il me
dévisagea sans ciller, nullement troublé de fixer quelqu’un pendant
un temps aussi injurieusement long. Je choisis donc de
soutenir son regard, d’un air tout aussi sévère. Nous nous
dévisageâmes jusqu’à ce que j’aperçoive l’ombre d’un sourire sur
ses lèvres. Il se leva alors et se dirigea vers moi.

Léo examinait
mes blessures. J’étais en grande partie couverte de sang et il
prenait un temps infini pour inspecter mes morsures encore
fraîches.

— Comment te
sens-tu ?

— J’ai connu
mieux.

Ma voix était
sèche et j’avais l’impression que ma bouche était remplie de sable.
Je tirai sur mes vêtements pour tenter de couvrir mes traces de
morsure avec ma chemise déchiquetée.

— Mais je vais
bien. J’ai surtout faim et soif. Je peux avoir un peu
d’eau ?

— Je vais t’en
chercher, dit Will en retournant au campement.

L’inconnu aux
cheveux verts s’approcha de moi. Il était plus grand et plus carré
que je l’avais d’abord cru, mais ses chausses en cuir souple ne
produisirent aucun bruit lorsqu’il s’avança. Il s’arrêta devant moi
et croisa les bras. Ses yeux étaient pleins de questions sans
réponse. Les autres l’évitaient soigneusement.

Je me
retournai et demandai à Léo :

— Où
sommes-nous ? S’il te plaît, dis-moi que nous ne sommes pas
retournés à Anglia, vers Erast ?

Je me
détournai un instant pour embrasser le paysage du regard.

— Même si je
ne reconnais pas cet endroit.

— Nous sommes
à Romila. Nous avons traversé la frontière il y a deux
jours. 

Je gardai le
visage impassible tout en tirant nerveusement sur ma chemise en
lin.

Will revint et
me tendit une outre d’eau. J’étanchai ma soif et sentis tous les
regards sur moi. Je me sentais légèrement humiliée. Qui m’a
portée pendant les deux derniers jours ? Léo témoignait
une inquiétude sincère à mon égard, ce qui me mettait mal à l’aise.
J’essayai de toutes mes forces de ne pas penser à mon apparence et
à l’odeur que je devais dégager, même si j’étais persuadée que ces
hommes avaient déjà vu et senti bien pire. Mettant de côté toute
vanité, je me concentrai sur les questions plus urgentes.

— Max est…

Ma voix resta
coincée dans ma gorge et je fus incapable de poursuivre. Garrick et
Max étaient tombés et je ne pouvais m’empêcher de me sentir
responsable de leurs morts.

— Je sais, dit
Léo en évitant mon regard. J’ai vu sa dépouille. Nous avons… nous
avons enterré ce que nous avons pu. Après ce qui s’est passé…

Il se crispa,
avant de se détendre à nouveau.

— Nous ne
voulions plus faire de feu, du moins pendant un moment. Je n’arrive
pas à chasser de mes vêtements l’odeur de chair carbonisée. J’ai
l’impression de toujours la sentir.

Je voyais un
poids invisible peser sur ses épaules et je pris conscience que Léo
et moi nous sentions tous les deux responsables de la mort de nos
amis.

Mon estomac se
retourna et j’attendis que la nausée passe.

— Que t’est-il
arrivé ? J’ai essayé de rester avec le groupe, mais il y avait
des créatures mortes un peu partout et je ne pouvais plus rien
voir… plus penser à rien…

Léo passa les
doigts dans ses cheveux et soupira.

— C’était de
la folie. Le chaos total. Tout le monde hurlait, s’enfuyait,
essayait de se sauver. Les morts arrivaient de partout à la fois.
Il était impossible de s’enfuir. C’est alors que j’ai vu le
feu.

Il marqua une
pause comme s’il avait besoin de se ressaisir.

— Je n’ai
jamais vu d’incendie qui avance de cette manière. Comme s’il avait
une volonté propre.

Léo hésita un
instant avant de reprendre.

— Je croyais
que nous allions tous brûler. Mais le feu ne s’est dirigé que sur
les morts. L’instant d’après, les flammes avaient disparu et
il s’est avancé, en te portant dans ses bras.

C’était
exactement ce dont je me souvenais, moi aussi.

— Je ne vois
aucune route.

Mon regard se
tourna vers Nugar, toujours debout derrière Lucas, ses grosses
mains serrées autour du manche de sa hache. Il me regarda un moment
avant de froncer les sourcils en direction de l’inconnu.

— Mais
pourquoi sommes-nous ici ? Nous n’avons pas pu retrouver la
route du marché noir ? demandai-je.

— Nous ne
sommes plus en sécurité sur aucune route à présent, pas même sur
les sentiers les moins empruntés.

La voix de
l’inconnu était grave et semblait sans âge.

Je gardai la
mine impassible et levai les yeux vers lui.

— Qui
êtes-vous ?

Alors que les
mots franchissaient mes lèvres, je réalisai que je le savais
déjà.

Il ne répondit
pas immédiatement.

— Fawkes. Nous
avons une amie commune. C’est elle qui m’a demandé de t’aider.

Il y avait
quelque chose de sauvage en lui, le farouche regard de défi de
quelqu’un qui n’aimait pas qu’on lui dise quoi faire, tout comme
moi.

— Vous voulez
dire la sorcière en chef, Ada ?

Les yeux de
Fawkes me répondirent par l’affirmative.

Les hommes
tressaillirent comme une meute de chiens nerveux et j’essayai de ne
pas leur prêter attention.

— Vous êtes un
sorcier.

Je ne
parvenais pas à cacher le frisson d’excitation que je ressentais.
J’étais à la fois curieuse et un peu effrayée de rencontrer mon
premier sorcier.

Il ne répondit
pas, et je repris :

— Vous nous
avez sauvés. Vous avez envoyé le feu sur les créatures, et il les a
toutes tuées. Vous nous avez sauvés grâce à votre feu intelligent,
grâce à votre magie.

Lucas et Will
froncèrent les sourcils et j’eus envie de les gifler. Espèces de
crétins.

Les yeux de
Fawkes brillèrent et il leva le menton.

— Ce monde
n’est pas un endroit pour les morts. Les morts ne devraient pas se
relever. Cela va à l’encontre de tous les principes de vie. Ce
n’est pas naturel et ils abîment le monde partout où ils se
dressent.

— Vous avez
déjà vu ces créatures ?

— Oui. Bien
avant votre époque.

Il garda le
silence un moment et je sentis qu’il éprouvait de la colère, un
sentiment de deuil et du dégoût.

— Il faut
beaucoup de magie noire pour lever une armée de revenants de cette
envergure. Je n’en ai encore jamais vu autant.

Je savais que
la cause en était la pierre, le Cœur d’Arcania, mais je me
demandais si c’était une bonne idée de le lui dire. Je n’avais
absolument aucune raison de me montrer suspicieuse envers lui. Ada
lui avait sans doute donné plus d’informations qu’à moi.

— La guerre
entre le royaume de la lumière et le royaume des ténèbres est une
véritable guerre des âmes. C’est une guerre contre la nature. Seuls
des nécromanciens habiles et puissants, aux âmes les plus sombres,
sont capables d’invoquer des revenants. Pour lever les morts, il
faut créer une brèche dans l’équilibre des choses, traverser le
voile et infiltrer le périmètre qui protège ce monde des ténèbres.
Les revenants sont contrôlés par la volonté des nécromanciens. Ils
sont bien plus dangereux que de simples esprits errants.

Je fus
intriguée à la mention des esprits errants. J’ignorais encore
tellement de choses au sujet du monde, de mes pouvoirs et de la
magie en général.

Will s’agitait
nerveusement. Sa main se posa sur la garde de son épée et il ne
cessait de regarder autour de lui en direction des arbres, comme
s’il s’attendait à ce que des esprits errants se ruent sur
nous.

Je faisais de
mon mieux pour ne pas lever les yeux au ciel devant le manège de
Will.

— Mais
l’incendie les a tués, a tué les créatures mortes. Je me rappelle
les piles de cendre après qu’elles ont été brûlées.

Fawkes hocha
la tête et ses cheveux émeraude ondulèrent lorsqu’il bougea. Je me
sentais un peu jalouse de ses somptueuses boucles.

— Seul le feu
peut achever les revenants. Le feu est un élément naturel. Les
revenants ne le sont pas. Et le feu est la seule chose capable de
les détruire.

— Et le grand
prêtre ? L’avez-vous brûlé, lui aussi ?

Je ressentis
un frisson en me souvenant des propos qu’il avait tenus sur Rose.
Je priai pour qu’il ait brûlé avec le reste de son armée, mais je
doutais avoir autant de chance. J’avais la sensation qu’il faudrait
bien plus qu’un feu magique pour anéantir les grands prêtres.

— Le feu ne
détruira pas les nécromanciens, dit Fawkes, comme s’il lisait dans
mes pensées.

Son regard
s’assombrit.

— La magie ne
suffira pas pour les détruire. Une fois que tous les revenants ont
été réduits en cendres, j’ai perdu trace de la magie noire du
prêtre. Peut-être se cache-t-il toujours dans la forêt, à moins
qu’il ne soit retourné à Anglia. Je ne saurais le dire.

Je me
tortillai sous le regard intense de Fawkes, mais je ne détournai
pas les yeux. Moi non plus, je ne sentais aucune magie noire.

— En tout cas,
s’il est parti, je suis certain qu’il reviendra, dis-je. Ou qu’il
enverra d’autres créatures mortes, d’autres revenants à nos
trousses. Il ne baissera pas les bras aussi facilement.

Je guettai la
réaction de Fawkes.

— Oui, je
crains que ce ne soit qu’une victoire temporaire, répondit-il. Un
pouvoir sombre voyageait avec le nécromancien. Il continuera à
rassembler son armée et elle ne sera pas uniquement constituée de
morts – la prochaine fois, ce sera bien pire qu’une poignée de
cadavres putréfiés. À moins que nous ne les arrêtions, impossible
de savoir ce qu’ils sont capables de faire déferler dans ce
monde.

— Comme des
démons, dis-je.

Fawkes
acquiesça.

— Avant même
que je prenne connaissance de ta quête, les forêts et la terre
s’étaient obscurcies, et j’avais pris la résolution de découvrir
d’où provenaient ces ténèbres. La maladie se répand. Je vous ai
attendus sur la route principale, aux frontières de la Pinède. La
route était singulièrement empruntée par des gardes du temple et
ils cherchaient quelqu’un. Dans les villages alentours, les rumeurs
à ton sujet allaient bon train, Elena. On racontait que la sorcière
à l’épée était responsable de la Rouille Noire. Il y a des
centaines, peut-être des milliers d’humains à ta recherche. Ils
veulent te tuer.

Il prit une
inspiration et marqua un temps d’arrêt.

— L’accès aux
Terres Enchantées est barré sur la route principale, continua le
sorcier. Je savais que vous n’y arriveriez pas. Je suis venu aussi
vite que j’ai pu pour vous prévenir, mais il y avait trop de gardes
du temple et de Romiliens, et j’ai perdu votre trace. Quand j’ai
repéré le nécromancien et sa troupe, je savais que vous vous
dirigiez vers la route du nord à travers la forêt. Je suis venu
aussi rapidement que possible.

— Je vous en
remercie, dis-je, l’estomac noué.

Si seulement
il était arrivé à temps pour sauver Max.

Fawkes ferma
les yeux.

— Il y a
quelque chose de sombre dans les bois. Nous ne devons pas nous
attarder. Il faut partir.

— Elle n’est
pas encore prête, répliqua Léo d’un ton sec. Elle a besoin de temps
avant de pouvoir remonter à cheval.

Fawkes
l’ignora.

— Si tu peux
monter en selle, alors nous devons partir.

Je sentais
qu’il s’était passé quelque chose entre Léo et Fawkes pendant que
j’étais inconsciente.

— Je vais
devoir me changer et peut-être manger un morceau. Mais ça va, je
peux monter à cheval.

Léo parut
surpris.

— Elena, tu as
perdu beaucoup de sang. Tu n’aurais pas dû survivre… et pourtant,
tu es encore en vie.

Je fronçai les
sourcils lorsqu’il s’interrompit. Je savais ce qu’il sous-entendait
et je ne voulais pas l’écouter.

— Je ne pense
pas qu’il soit prudent pour toi de reprendre la route, dit-il. Et
si tes blessures s’infectaient, et si tu contractais de la
fièvre ? Que se passerait-il si tu tombais malade ? Nous
ne pouvons pas prendre ce risque.

J’ignorais
comment expliquer à Léo et aux autres que je n’avais jamais été
malade de ma vie.

— Elena peut
monter à cheval, déclara Fawkes.

Léo se
retourna et s’approcha de Fawkes d’un pas dangereux.

— Je ne vous
parlais pas, siffla-t-il. Ce n’est pas votre décision. Je me fiche
de qui vous êtes et d’où vous venez… elle ne
reprendra pas la route tant qu’elle n’ira pas mieux.

J’hésitais
entre me sentir flattée de son attitude protectrice, et furieuse
qu’ils parlent de moi comme si je n’étais pas là.

— Je vais
bien, grommelai-je.

Mais les deux
hommes ne m’écoutaient pas. Fawkes se pencha vers Léo de toute sa
hauteur.

— Ne me pousse
pas à bout, humain.

Le ton de
Fawkes était effrayant.

— Je n’ai pas
besoin d’excuse pour te tuer… pour vous tuer tous. J’ai tué plus
d’un homme pour moins que ça. Je pourrais t’ôter la vie en un clin
d’œil.

D’un
claquement de doigts, il fit jaillir des flammes orange et jaunes,
qui scintillèrent avant de s’enrouler autour de ses mains comme
autant de serpents. Les cheveux se dressèrent sur ma tête lorsqu’il
poussa un grondement féroce.

J’entendis les
autres hommes sortir leurs armes de leurs fourreaux. Nugar se
glissa en silence derrière Fawkes et je réprimai un cri, mais
j’avais le pressentiment que le sorcier contrôlait la
situation.

Léo se
redressa.

— Vous n’êtes
qu’un lâche, et vous vous cachez derrière vos tours de
magie, tout comme vos semblables.

La mine de
Fawkes était terrifiante.

— Je ne me
cache pas en ce moment, il me semble ! Je vais te montrer
exactement ce que mes semblables et moi sommes capables de
faire.

— Est-ce
vraiment nécessaire ? fis-je en secouant la tête.

Le feu autour
des mains de Fawkes redoubla d’ardeur et remonta en spirales sur
ses avant-bras.

— J’ai dit que
j’allais bien…

— Un vrai
homme lutterait à mains nues.

Léo plissa les
paupières en voyant les flammes grandir.

— Il n’y a
aucun honneur à combattre par la magie. Manipuler le surnaturel,
c’est tourner le dos au Créateur, et maintenant, c’est lui qui se
détourne de vous.

Je ne pouvais
m’empêcher de me sentir trahie par le commentaire de Léo. J’étais
une sorcière. Il le savait. Et pourtant, il ne parvenait pas à se
défaire de l’idée que la magie était l’œuvre du diable et que nous
étions tous les monstres. Mais Léo ne s’arrêtait plus.

La mâchoire de
Fawkes tressauta. Il dit :

— Malgré tout
ce que tu as vu, dit-il, tu t’accroches toujours aux enseignements
des prêtres.

— Pas des
prêtres, mais du Créateur.

Fawkes éclata
de rire.

— Vous autres,
les humains, vous êtes tous les mêmes. Vous êtes des fous. Vous
croyez des mensonges, parce que c’est plus facile que d’accepter la
vérité.

— Quelle
vérité ? demandai-je.

Comme personne
ne me répondait, je me tournai vers Will.

— De quoi
parle-t-il ?

Mais Will se
contenta de hausser les épaules. Sa main était toujours posée sur
la garde de son épée.

— La vérité,
dit Fawkes d’un air las en me regardant, c’est que les humains ne
reconnaîtront jamais qu’Arcania est magique. Et que la terre
sur laquelle vous marchez est magique. La magie se déploie sous
cette terre, elle est dans l’air que vous respirez. Les humains la
craignent, et par conséquent ne peuvent pas l’accepter. Vous
traitez la magie comme un mal, alors que c’est la chose la plus
naturelle qui soit. La magie est la preuve indéniable qu’il ne
s’agit pas de votre monde. Ça ne l’a jamais été.

Le visage de
Léo était dénué d’émotion lorsqu’il éclata de rire.

— Alors d’où
venons-nous ? Nous n’avons pas poussé du sol comme de la
mauvaise herbe, tout de même.

— Les humains
sont des mauvaises herbes. C’est vous qui faites courir le monde à
sa perte.

— Au
contraire, c’est votre espèce qui n’est pas de ce monde, répliqua
Lucas avec mépris.

Je fus étonnée
qu’il prenne la parole, jusqu’à ce que j’aperçoive la panique dans
ses yeux et la sueur qui coulait sur son visage.

— Arcania est
notre terre. Vous avez essayé de nous l’enlever. Mais nous
avons gagné. Nous vous avons repoussés.

Fawkes montra
les dents.

— Arcania ne
vous a jamais appartenu, petit humain.

Je me
renfrognai en constatant que je ne connaissais pas cette partie
significative de l’histoire, mais rien ne me prouvait que Fawkes
n’était pas en train de tout inventer pour déclencher une dispute.
D’après les livres d’histoire de Rose, nous, le peuple d’Arcania,
étions originaires de cette région. Je ne me rappelais pas avoir lu
que nous venions d’ailleurs. Je ne savais même pas qu’il existait
un autre endroit d’où nous aurions pu arriver. Quelles autres
terres s’étendent donc au-delà des mers ? Si ce que Fawkes
disait était vrai, alors d’où venions-nous ?

Je jetai un
coup d’œil à Fawkes et compris aussitôt que c’était sa
vérité. Mais je devais découvrir par moi-même si les humains
venaient réellement d’une autre terre lointaine.

Lucas
interrompit le cours de mes pensées.

— Espèce de
sale menteur !

Je bondis sur
mes pieds et me ruai vers Lucas, le repoussant avec humeur.

— Ça
suffit ! Vous tous.

Les yeux de
Lucas brillèrent d’une rage animale. Pendant un instant, je crus
qu’il allait m’attaquer, mais il grimaça et se détourna. J’étais
stupéfaite par son comportement et je posai sur lui un regard lourd
de soupçons.

Je déglutis
avec peine et me tournai vivement vers eux.

— À quoi
jouez-vous ? À qui pissera le plus loin ? Bon sang, mais
qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez vous ? Ce n’est ni le
moment ni le lieu pour ça. Si nous voulons réussir dans cette
quête, vous devez mettre de côté vos différences. Nous avons besoin
les uns des autres. Alors réconciliez-vous ou fermez-la.

Je les
fusillai du regard en essayant de ne pas faiblir. Un air frais se
glissait dans les nombreuses entailles qui lacéraient mes vêtements
et je n’étais que trop consciente de ma peau qui se devinait à
travers.

— Je suis une
sorcière, moi aussi, vous avez oublié ce détail essentiel ?
Comment pouvez-vous proférer des paroles aussi haineuses ?
Vous participez à une mission commandée par les sorcières et vous
êtes accompagnés par une sorcière !

Honteux, Léo
et Will fixaient le sol. Mes autres compagnons évitaient mon
regard, mais la haine que l’on devinait sur leurs visages en disait
long.

Je secouai la
tête, écœurée.

— Avez-vous
oublié pourquoi nous sommes ici ? Et Jon ? Si j’entends
encore ce genre de discours, je coupe vos foutues langues et je
vous les fais manger.

Les hommes se
raidirent, mais je n’en tins pas compte.

— Alors il est
temps pour vous de prendre une décision. Partez maintenant et
emportez avec vous vos réticences envers la magie, ou gardez vos
grandes bouches fermées. Je n’ai ni le temps ni la patience pour
ces foutaises.

J’avais mal au
ventre, mais je me redressai.

— Je ne suis
peut-être pas capable de cracher du feu, mais je n’en suis pas
moins une sorcière.

Une lumière
brilla dans les yeux de Fawkes et un infime sourire apparut sur son
visage, me donnant le courage de poursuivre.

— Et peu
importe que vous soyez une sorcière, un humain, un cheval ou un
satané moustique.

Je pris une
inspiration mesurée.

— La Rouille
Noire ne fera aucune différence. Elle viendra. Elle viendra et elle
nous tuera tous. Sorcier ou pas, personne ne pourra y échapper, si
nous ne restons pas ensemble pour lutter côte à côte.

J’attendis
avec un regard de défi, craignant que les hommes choisissent de
partir. Mais ils n’en firent rien. Aucun d’eux ne bougea.

Les hommes
gardèrent le silence après cet accès de colère. Mais je n’étais ni
désolée ni honteuse. Je pensais tout ce que j’avais dit. S’ils
n’arrivaient pas à faire cesser leurs foutues chamailleries, je
leur couperais la langue, ou du moins je les forcerais à retourner
dans la Fosse.

Après que
j’eus enfilé mes vêtements de rechange, nous pliâmes bagage et nous
préparâmes à reprendre la route. Je ne pouvais m’empêcher de
regarder Fawkes fixement. Non pas parce que c’était un sorcier,
mais à cause de ce qu’il avait dit, et plus encore à cause de ce
qu’il n’avait pas dit. Il ne nous disait pas tout et je comptais
bien découvrir quelle partie de son histoire il nous cachait.

Les yeux du
sorcier révélaient quelque chose que je ne reconnaissais pas et que
je ne comprenais pas. C’était plus profond que la colère, plus
profond que la rage, plus profond encore que la haine.

Même si
j’avais haï les prêtres toute ma vie, je n’avais encore jamais
rencontré quelqu’un qui ressente cette même haine, jusqu’à
Fawkes.

La seule
différence, c’était que ce sorcier haïssait aussi les
humains.
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ENCORE
UNE FOIS, nous reprîmes la route en silence.

Tandis que je
chevauchais mon fidèle compagnon, Torak, Fawkes était juché sur un
élan majestueux tout aussi imposant. C’était la créature que
j’avais cru voir en rêve la première fois que je m’étais réveillée.
Il avait d’immenses bois qui auraient pu embrocher un adulte et je
voyais ses muscles saillants sous son épais pelage fauve. La selle,
la longe et les rênes étaient en cuir doré. Il était
spectaculaire.

Mais ce
n’était pas seulement sa taille qui me stupéfiait ; c’étaient
ses yeux. Ils étaient verts, comme ceux de Fawkes.

J’avais déjà
eu l’occasion de voir un élan. J’avais alors douze ans et l’animal
était mort. Un groupe de chasseurs de la Fosse en avaient tué un et
la viande avait nourri leurs familles pendant tout l’hiver. Je me
rappelais avoir été bouleversée à l’idée qu’ils avaient de la vraie
nourriture à manger, tandis que Rose et moi devions nous satisfaire
de morceaux de pigeon séché et de noix. Je ne pensais pas être
encore capable de digérer cette viande aujourd’hui. Ses yeux
témoignaient d’une intelligence vive, comme s’il était doué de
magie.

Fawkes nous
conduisit vers le nord-est pendant des heures. Nous progressâmes au
cœur de la forêt dense qui s’étendait sur des centaines de
kilomètres carrés et couvrait la partie nord-est de Romila. Sur sa
bête, il fendait les bois avec une telle grâce qu’il me semblait
parcourir cette région depuis des années et en connaître tous les
passages envisageables. Il n’y avait ni route ni chemin visibles,
et pourtant il nous conduisait sur un terrain sûr et stable pour
nos montures. Il chevauchait avec assurance, sans attendre l’avis
des autres et sans jamais se tromper.

Fait-il
usage de magie ? Est-ce l’élan ? Fawkes ne se
réduisait pas à son feu magique et j’étais impatiente de découvrir
ce qu’il était capable de faire.

En dépit de
notre dispute quelques heures plus tôt, nous suivions tous le
sorcier avec obéissance. De temps à autre, il aboyait un ordre et
nous changions de direction comme un troupeau de moutons. Je
n’étais pas surprise que les hommes suivent ses directives dans ce
territoire sauvage et inconnu. Ils savaient que nous serions perdus
sans lui. Après tout, il nous avait sauvé la vie.

J’étais
impressionnée. Je commençais à apprécier ce sorcier.

J’avais été
déçue et fâchée qu’Ada m’ait abandonnée dans cette quête. C’était
son idée. Mais après avoir passé quelques heures avec Fawkes et
l’avoir vu en action, je compris qu’Ada savait qu’il était le
meilleur guide possible. Il se déplaçait comme un guerrier vétéran
et il semblait bien plus doué que la vieille sorcière pour
combattre les créatures surnaturelles. Cela dit, sans doute
n’avais-je pas conscience de l’étendue des pouvoirs d’Ada.

Tous les
sorciers et sorcières des Terres Enchantées sont-ils aussi habiles
et aussi farouches que Fawkes ? Pourquoi se trouve-t-il dans
cette partie du royaume ? Est-il lui aussi un paria ?
A-t-il été banni par son propre peuple, comme Ada et les
autres ? Pourquoi éprouve-t-il une telle aversion pour les
humains si son propre peuple l’évite ?

Fawkes était
une énigme que je comptais résoudre avant d’atteindre le royaume
des sorciers. Je ne pouvais pas laisser mon manque d’expérience en
sorcellerie gâcher toutes nos chances. Il nous restait une
vingtaine de jours avant d’atteindre les frontières des Terres
Enchantées et je comptais les mettre à profit.

L’air était
frais et piquant, et j’étais contente que ma cape en laine n’ait
pas été endommagée par les revenants. Les pruches, les chênes et
les pins formaient une canopée verte qui s’étendait au-dessus de
nos têtes et nous protégeait de l’ennemi. Elle cachait aussi le
soleil. Une fois de plus, nous nous retrouvions dans l’ombre et
j’avais horreur de ça.

C’était un
monde dépourvu de lumière et de verdure qui nous attendait si nous
ne parvenions pas à vaincre les prêtres.

Un groupe de
corbeaux poussait des croassements furieux depuis la cime d’un
grand chêne qui avait commencé à perdre ses feuilles. Les oreilles
de Torak frémirent lorsqu’il entendit leurs cris agressifs. La
plupart des habitants de la Fosse méprisaient les corbeaux et les
traitaient d’oiseaux-sorciers ou d’espions à la solde des
sorcières. Ils croyaient que les sorcières pouvaient voir à travers
leurs yeux. Ils les évitaient en prétendant que voir un corbeau
était un mauvais présage. Pourtant, je les avais toujours bien
aimés. J’aimais leur ruse et leur intelligence. Que ce soient des
oiseaux magiques, des espions pour les sorcières ou rien de tout
cela, au moins ils restaient ensemble, et notre troupe en proie aux
divisions ne pouvait pas en dire autant. J’admirais ce lien qui les
unissait.

La Rouille
Noire n’avait pas encore atteint cette région de Romila, et en
sachant ce qui se profilait, je trouvais les forêts environnantes
trop belles et leur parfum trop riche. Elles grouillaient
d’écureuils, de mulots, de corbeaux, de rouge-gorge et de geais, et
je savais que je devais en tirer un certain réconfort, car bientôt
ils seraient tous morts.

Au bout de
plusieurs heures de chevauchée, le malaise ne nous avait toujours
pas quittés. Notre troupe était devenue silencieuse et ennuyeuse,
et les hommes m’ignoraient totalement.

Je me
remémorai ce que Léo avait dit à propos des sorcières, quelques
heures plus tôt. J’avais cru que Will et lui étaient mes seuls
véritables amis. Maintenant, je n’en étais plus si sûre.

J’étais
entourée, et pourtant je ne m’étais jamais sentie aussi seule. Ils
m’avaient rejetée et je me sentais encore plus isolée que lorsque
j’étais tapie sous la trappe dans la maisonnette miteuse de
Rose.

Léo préférait
se placer derrière moi pour ne pas avoir à me regarder dans les
yeux. Aucun d’eux n’osait croiser mon regard. Je chevauchais
derrière Fawkes, avec Torak pour seule compagnie.

Je me sentais
plus découragée à présent que lorsque nous étions partis. Nous
avions déjà perdu deux hommes de notre petite troupe, et Lucas
avait voulu me tuer. Je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il
aurait essayé si Fawkes n’avait pas été là et si les hommes
n’avaient pas eu si peur de son feu. Les autres ressentent-ils
la même antipathie à mon égard ? Léo, Will et Nugar
veulent-ils m’ôter la vie, eux aussi ?

Malgré la
chaleur de ma cape, un terrible frisson remonta le long de mon dos.
J’avais l’impression que mon propre peuple, ceux de la Fosse,
m’avait rejetée. Nous avions tous grandi ensemble et j’avais cru
que nous étions comme une grande famille.

Mais je
n’étais pas des leurs. J’étais une sorcière à présent, et je devais
commencer à raisonner comme telle.

Je ne
connaissais même pas Fawkes, du moins pas vraiment. Il était prompt
à se mettre en colère et il maîtrisait le feu magique, mais je ne
le connaissais pas plus que je ne connaissais les hommes de la
Fosse. Ils m’étaient tous étrangers. Je devais placer toute ma foi
et ma confiance dans la Déesse, et Ada, et je devais espérer que
Fawkes ne nous conduisait pas dans un piège.

Le bercement
familier de Torak était la seule chose qui m’apportait un peu de
réconfort.

Puis-je
réellement le faire ? Suis-je assez forte ? Suis-je
seulement une véritable guerrière d’acier ? Et si Ada et les
autres se trompaient ? Si j’étais davantage une humaine qu’une
sorcière, et si je ne parvenais pas à réaliser ce que l’on attend
de moi, si cette quête se soldait par un échec ?

Je ne serais
jamais prête à entrer sur les Terres Enchantées, ou à confronter
les prêtres nécromanciens, ni à vivre dans un monde sans Jon.

Nous
traversions de hautes fougères et de la végétation couleur de
citron vert que je n’avais encore jamais vue. Les fourrés s’étaient
épaissis alors que le paysage descendait en pente douce et je ne
savais plus où nous étions. Je savais simplement que nous étions
loin de toute route principale.

Je fixai du
regard la longue chevelure verte ondoyante de Fawkes. Bien que ce
soit une couleur inhabituelle, dans les bois, cela paraissait
l’élément le plus naturel qui soit. Elle se mêlait à la perfection
avec les aiguilles de pin et les hautes fougères, comme s’ils
faisaient partie du même ensemble. Je l’observais avec curiosité
tandis que nous galopions. Il ne se retourna pas une seule fois
pour savoir si nous le suivions toujours. Peut-être s’en
moquait-il.

Après une
chevauchée de plusieurs heures, les arbres se raréfièrent et nous
atteignîmes une prairie parsemée de hautes herbes, où coulait un
torrent scintillant. Le soleil formait un disque orange flamboyant
qui déclinait derrière les montagnes, à l’ouest. Bientôt, il ferait
noir.

Léo s’avança
sur ma droite, ses cheveux roux étincelant dans les derniers rayons
du soleil. Je sentais ses yeux sur moi, mais j’évitais de le
regarder. Je savais qu’il voulait me parler, mais je n’étais pas
d’humeur à discuter. Je ne lui avais pas pardonné ce qu’il avait
dit. Pas encore.

Fawkes
descendit de sa monture et conduisit son élan vers la rivière. Je
fis ralentir Torak et me laissai glisser au bas de son dos
lorsqu’il s’arrêta. J’atterris maladroitement à terre sur des
jambes flageolantes et titubai avant de retrouver l’équilibre.
J’étais heureuse de retrouver la terre ferme.

Je conduisis
Torak vers le cours d’eau. Autour de moi, les hommes descendirent
de leurs montures et je les ignorai. Mais je souris lorsque le
grand cheval s’avança dans l’eau et s’y trempa. Il but et, d’un
mouvement de la queue, m’aspergea le visage.

— Merci, lui
dis-je en éclatant de rire.

Le sourire sur
mes lèvres semblait étrange, crispé et décalé, comme si je n’avais
encore jamais souri.

Je
m’agenouillai près du torrent. Une mauvaise odeur de transpiration,
de crasse et de sang se dégageait de moi, mais je n’avais aucune
intimité pour prendre un bain. En soupirant, je me contentai de
plonger les mains dans la rivière. L’eau était glaciale et me piqua
la peau comme de minuscules aiguilles, mais je résistai à l’envie
de les retirer. J’étais bien décidée à me débarrasser des résidus
poisseux que les cadavres avaient laissés sur moi. Je frottai mon
visage à grande eau, ainsi que mon cou et ma clavicule. Je passai
les mains sous mes aisselles et entrepris de me frictionner les
bras. Ce n’était pas si mal, et même si je frissonnais au contact
glacé de l’eau, je me sentais plus propre.

Je me fichais
bien que les hommes soient en train de me regarder. L’eau m’avait
délesté de ma crasse, emportant étrangement avec elle un peu du
chagrin que je transportais.

Fawkes me
dévisageait. Il était assis en tailleur devant un petit feu vif. Il
haussa un sourcil en me regardant et je compris qu’il m’invitait à
m’asseoir avec lui pour me réchauffer. Les autres avaient dressé
leur camp un peu plus loin et leurs chevaux paissaient près du
ruisseau. Nugar essayait sans succès d’allumer un feu de bois. Il
aurait été plus facile de demander de l’aide à Fawkes, mais ils se
gardaient bien de lui adresser la parole.

Torak
s’installa avec les autres chevaux et, curieusement, l’élan se
joignit à eux. Je me dirigeai vers Fawkes et m’assis près du feu,
en face de lui. Je savais ce que les autres devaient penser.
J’avais choisi la compagnie du sorcier, mais après tout, c’étaient
eux les premiers qui avaient décidé de me tenir à l’écart.
Qu’ils aillent au diable. J’avais beau espérer que mon choix
leur importe, j’avais conscience que ce n’était probablement pas le
cas.

Je faisais de
mon mieux pour paraître naturel, mais les yeux verts de Fawkes
semblaient lire jusqu’à mes pensées les plus personnelles. Je
frissonnai, à cause du froid, mais aussi de l’inquiétude qu’être
seule avec Fawkes engendrait en moi. La chaleur du brasier était
agréable, mais il me faudrait attendre longtemps avant que mes
vêtements sèchent et que je retrouve une température
confortable.

— Cette eau
était glaciale, fit Fawkes en m’observant attentivement sans que je
détourne le regard. Tu es toute tremblante. Tu dois avoir
très froid. La magie d’une guerrière d’acier peut soigner
les blessures les plus terribles, tu sais, et t’empêcher de tomber
malade, mais elle ne t’apportera jamais aucune chaleur.

J’étais un peu
agacée que ma propre magie ne puisse rien contre le froid. Être une
sorcière n’était pas aussi excitant que je l’avais cru. Je tendis
les mains au-dessus du feu. Mes doigts étaient engourdis par le
froid et je frissonnais toujours en dépit de la chaleur des
flammes.

— Je sais,
répondis-je.

Un filet d’eau
ruisselait le long de ma tempe.

— Mais grâce à
votre feu, je me réchauffe déjà.

Il me
dévisagea pendant un long moment.

— Les nuits
vont grandement se refroidir à présent que nous nous enfonçons vers
l’est.

Les flammes
jaunes et orange se reflétaient dans ses yeux.

— Tu sais… je
pourrais t’aider.

— Comment
cela ? demandai-je.

Je claquais
des dents et je me demandais si j’avais commis une erreur en me
lavant à la rivière glaciale.

— Je pourrais
t’aider à te réchauffer… t’aider à être complètement sèche si tu en
as envie.

J’ouvris grand
les yeux.

— Vous voulez
dire, avec de la magie ?

Les battements
de mon cœur s’accélérèrent. J’étais à la fois effrayée et
enthousiaste – mais surtout effrayée.

— Vous voulez
exercer de la magie sur moi ?

Fawkes
interpréta mon hésitation comme un refus catégorique et sa mine se
durcit comme si je l’avais insulté.

— Très bien,
reste mouillée et glacée, stupide comme une humaine. Tu es entourée
d’humains depuis trop longtemps et tu deviens comme eux. Même toi,
tu as peur.

Je fronçai les
sourcils en le voyant s’emporter de la sorte.

— Non, c’est
faux, répliquai-je d’une voix ferme et assurée.

Je levai le
menton et posai les mains sur mes genoux.

— D’accord,
allez-y.

Je serrai la
mâchoire et attendis. Je n’eus pas à patienter très longtemps.

Fawkes sourit.
Il paraissait plus jeune. Lorsqu’il leva les mains, des flammes
jaunes et orangées jaillirent de ses doigts et dansèrent le long de
ses paumes.

Puis, le feu
quitta brusquement ses mains et me frappa en pleine poitrine.
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J’ENTENDIS DES CRIS ALARMES et, pendant une affreuse
seconde, je crus qu’il allait me brûler vive. Je sentis les flammes
brûlantes me lécher le visage et la peau. Elles enveloppaient mes
membres et gagnaient mon cuir chevelu. J’étais terrifiée.

Mais je ne
brûlais pas. Je ne ressentais aucune douleur. On aurait dit qu’une
couverture chaude s’était enroulée autour de moi. Le contact du feu
était comme une caresse de soie sur ma peau. Je m’attendais à
sentir l’odeur âcre de chair et de cheveux brûlés, mais au lieu de
cela, le feu de Fawkes diffusait un agréable parfum de blé, de
pommes de pin, de jonquilles et de lis. Il avait une odeur de
pluie. Mes cheveux et mes vêtements flottaient autour de moi,
soulevés par une brise invisible. J’éclatai de rire sous l’effet de
ces flammes étranges, mais apaisantes. Au bout de quelques
secondes, le feu s’éteignit.

Une fois que
les flammes se furent estompées, j’eus l’impression d’avoir baigné
pendant des heures dans une eau chaude et délectable. J’avais
délicieusement chaud et mes habits étaient secs. Je souris et ma
confiance redoubla lorsque je le vis sourire à son tour. Je pris
conscience que l’odeur que je sentais était celle de la magie. Ce
n’était pas les relents de soufre étouffants de la magie noire,
mais le doux parfum d’une magie terrestre – la magie de Fawkes.

— Elena !
Par le Créateur. Est-ce que ça va ?

L’inquiétude
se lisait sur les visages de Léo et de Will. Les autres s’étaient
levés, mais ils demeuraient près de leur feu. Je m’étais tellement
abandonnée dans la caresse des flammes magiques que pendant un
instant j’en avais oublié tout le monde.

— Bien sûr
qu’elle va bien, grommela Fawkes. Elle est avec moi.

Je levai les
mains pour leur faire signe de partir.

— Ça va.
Fawkes m’aidait juste à me réchauffer.

J’avais envie
d’ajouter que nous pratiquions de la sorcellerie, mais cela
n’aurait fait qu’aggraver la situation. Et j’étais éreintée
émotionnellement. Sans attendre la réponse de Léo, je me retournai
vers le brasier. J’entendis les pas légers de Léo s’éloigner
doucement tandis qu’il rebroussait chemin en direction de ses
compagnons et mes épaules s’effondrèrent.

— Tu es
blessée par les propos qu’ont tenus ces humains, me dit Fawkes
d’une voix douce.

Je regardais
les flammes, incapable de croiser son regard. Soudain, je compris
que cela ne servait à rien de chercher à nier mes sentiments devant
la seule personne qui semblait sincèrement vouloir m’aider.

Je poussai un
soupir.

— Je crois
bien… Et je sais que vous allez me dire que c’est ridicule, mais je
ne peux pas m’empêcher de ressentir ce que je ressens.

— Cela n’a
rien d’étonnant, dit Fawkes. La sorcière en chef, Ada, m’a expliqué
que tu avais été élevée par des humains. C’est tout à fait normal
que tu sois attachée à eux. Mais tu vas devoir t’en détacher, et le
plus tôt sera le mieux. C’est pour ton bien. Les humains ne
t’accepteront jamais, Elena. Tu es douée de magie, tu es une
sorcière, et ils te haïront pour cela.

Je pensai à
Rose et à Jon et répondis d’une voix forte :

— Pas tous.
Ils ne me détestent pas tous. Et toutes les sorcières ne haïssent
pas non plus les humains. Je suis certaine que vous le savez
déjà…

Ses lèvres
étaient pincées, mais il hocha la tête.

— Il y a
quelques exceptions. Mais ne sois pas dupe : les humains et
les sorciers ne se mélangent pas. C’est ainsi depuis toujours.

J’allais lui
répéter qu’il se trompait lorsqu’il me demanda de but en
blanc :

— Qui est
Jon ?

J’eus du mal à
retrouver l’usage de ma voix :

— C’est… un
ami… un très bon ami.

Fawkes
m’examina pendant un moment en plissant les yeux.

— Tu es
amoureuse de cet humain.

Mon visage
était de nouveau brûlant. Fawkes reprit :

— Mais il
n’est pas ici, n’est-ce pas ? Où est-il ?

Les larmes
dévalaient mes joues, mais je n’avais pas honte qu’il me voie aussi
vulnérable. Ma voix était assurée lorsque je dis :

— Dans la Cité
Spirituelle. Il a été contaminé. Je ne vous mentirai pas en vous
disant qu’il n’est pas la principale raison pour laquelle je suis
ici, en train de risquer le tout pour le tout et de mettre tout le
monde en danger. Certes, je veux arrêter les nécromanciens, mais
par-dessus tout j’ai envie de sauver Jon.

Je ne pourrais
jamais avoir honte de mon amour pour Jon. Jamais.

— Il m’a sauvé
la vie, dis-je d’une voix plus sereine, non sans mesurer mes
propos. Et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le
sauver.

Je m’attendais
à ce que Fawkes, étroit d’esprit, me lance un commentaire cinglant,
et pendant un instant, je crus que j’allais bondir par-dessus le
feu pour le frapper. Mais il restait silencieux, trop silencieux,
et nous restâmes longuement assis sans parler, chacun perdu dans
ses pensées.

— Nous n’avons
pas besoin des humains, tu sais, dit Fawkes en brisant le
silence entre nous. Je peux te protéger pendant le reste du trajet.
En fait, ce serait mieux de ne pas les emmener jusqu’aux Terres
Enchantées.

Je soufflai
avec agacement.

— Je suis à
moitié humaine, moi aussi.

Les derniers
rayons de soleil disparurent et je fus reconnaissante de profiter
de la lumière et de la chaleur du brasier de Fawkes. Je pris
conscience que je serais toujours en train de frissonner s’il
n’avait pas exercé sa magie sur moi.

— Tu ne peux
pas être une demi-sorcière. Ça n’existe pas.

Fawkes posa
une autre bûche dans le feu. Les marques blanches sur son visage
luisaient dans la lumière du feu de camp, mais ses yeux demeuraient
plongés dans l’obscurité.

— Tu es soit
une sorcière, soit une humaine. Une guerrière d’acier, ou une
simple femme de la Fosse. C’est à toi de faire le choix. Mais tu as
la sorcellerie dans le sang. Ton sang magique est puissant, je le
sais. Ta part humaine est bien moins prédominante.

J’étais
stupéfaite et, même si je lisais la sincérité sur son visage, je
n’étais pas certaine de le croire. Pourtant, l’idée de n’avoir que
peu hérité du sang de Frère Edgar était encourageante. Cet ignoble
personnage avait toujours été mauvais. Il n’avait pas besoin de
magie noire. Son âme était naturellement sombre. J’aurais préféré
avoir le sang de n’importe quel autre humain dans mes veines plutôt
que le sien.

— Comment
pouvez-vous le savoir ? demandai-je.

— Je le sens,
répondit-il en toute honnêteté. Tu dégages une énergie
particulière. Une lumière, si tu préfères. Je suis capable de
percevoir ces énergies. Ça fait partie de ma magie. Toutes les
sorcières diffusent de l’énergie, certaines plus que d’autres.
Logiquement, si une sorcière comme toi a du sang humain dans les
veines, son énergie devrait être plus faible. Mais la tienne est
presque aussi vigoureuse qu’une sorcière pure sans une once de sang
humain.

Je me penchai
en arrière pour méditer sur cette nouvelle information. Mes pensées
se bousculaient. À peine quelques semaines plus tôt, j’étais telle
qu’il m’avait décrite, une habitante de la Fosse comme une autre,
une jeune femme dont la tête était remplie de rêves. Mais je
croyais Fawkes et je commençais peu à peu à mieux comprendre qui
j’étais.

— Ada m’a dit
que les guerrières d’acier étaient immunisées contre un certain
type de magie, commençai-je. Pourtant, vous avez réussi à me
réchauffer.

— Parce que la
magie de ton sang est de nature défensive. C’est ce qui te guérit.
Elle te protège du type de magie qui te ferait du mal. Elle a
reconnu que ma magie n’était pas une menace.

— Alors, à
quel clan appartenez-vous ? demandai-je après un moment de
silence.

— Au clan des
Élémentaux, répondit-il.

Je le vis
crisper la mâchoire, mais il reprit :

— Ma magie est
semblable à la tienne. Nous sommes liés à ce monde, à cette terre.
Tous les sorciers élémentaux puisent leurs pouvoirs dans la nature,
dans les quatre éléments : la terre, l’air, le feu et l’eau.
Notre type de magie est le plus pur qui soit.

— Ce qui
explique que vous soyez capable de soumettre la magie à votre
volonté et d’en faire ce que vous voulez.

— En
effet.

Fawkes haussa
les sourcils.

— Mais il n’en
demeure pas moins qu’il serait imprudent pour les humains de nous
accompagner jusqu’aux Terres Enchantées.

— Pourquoi ?
répondis-je sur un ton neutre.

Je ne fis rien
pour cacher ma frustration à l’idée de reprendre cette
conversation. Tous ses préjugés commençaient vraiment à
m’énerver.

— Les humains
ne sont pas les bienvenus au royaume des sorciers, tout
comme les sorciers ne sont pas les bienvenus à Arcania. Notre
histoire commune, longue et brutale, l’a voulu ainsi. Crois-moi,
les humains devraient rester…

— Ils
viendront avec nous, grondai-je.

Je fus étonnée
de ma propre conviction après tout ce qui s’était passé. Je
regardai Fawkes droit dans les yeux et ajoutai :

— Il est grand
temps de changer cette histoire. Ils viennent, et c’est
définitif.

Je ne me
laisserais pas intimider. Sorcière ou non, je menais cette quête et
je ne comptais pas le laisser décider par la force.

Fawkes haussa
les épaules.

— Comme tu
voudras.

Ma petite
victoire m’arracha un sourire.

Nous restâmes
un moment assis en silence. La conversation des hommes à voix basse
s’était tue et je pouvais les voir, étendus sur leurs couchages.
Tous, à l’exception de Nugar. Il était adossé contre un arbre, les
bras croisés sur sa poitrine, et même si je ne distinguais pas son
visage dans le noir, je pouvais sentir son regard sur moi.

Je reportai
mon attention sur Fawkes.

— Pourquoi
n’êtes-vous pas sur les Terres Enchantées avec le reste de votre
clan ?

J’attendis,
mais Fawkes avait les lèvres pincées et les épaules tendues.

— Êtes-vous
exilé comme Ada et les autres sorcières ?

Pendant un
moment, il ne répondit pas et je ne compris pas sa réaction.

— Vous semblez
connaître beaucoup de choses à mon sujet, insistai-je. Il est juste
que j’en apprenne sur vous. Vous ne pensez pas ?

— Tu devrais
dormir un peu.

Sur ces mots,
Fawkes se leva, se retourna et s’éloigna. Mais j’avais eu le temps
d’apercevoir une ombre sur son visage. Je le regardai jusqu’à ce
qu’il disparaisse dans la nuit.

J’étais agacée
qu’il choisisse de demeurer un parfait étranger. Que lui est-il
arrivé ? Pourquoi est-il de ce côté du royaume ? Fawkes était
un véritable mystère. Il était farouche, et pourtant on décelait
une sincère bonté en lui.

J’avais du mal
à garder les yeux ouverts. À contrecœur, je quittai le confort du
feu et rejoignis Torak et mon sac de couchage en traînant des
pieds.

Nous passâmes
les semaines suivantes à chevaucher, bien après la tombée du jour
et jusqu’aux premières heures de la nuit, quand notre souffle
sortait sous forme de vapeur blanche. Nous faisions en sorte
d’accorder à nos montures suffisamment de repos, de nourriture et
d’eau. Chaque jour se ressemblait. Nous progressions avec
empressement et nous parlions peu. Si j’adressais la parole aux
hommes, c’était généralement à Léo ou à Will, et seulement pour
répondre à leurs conversations pragmatiques au sujet de la
nourriture, du feu, ou du nombre de jours de voyage qu’il nous
restait. Nos échanges paraissaient contraints, et je ne leur
pardonnais toujours pas leurs préjugés sur les sorciers, sur moi.
Je me demandais si je pourrais un jour leur faire de nouveau
confiance.

Nous
traversâmes toute la partie nord du royaume de Romila sans
rencontrer âme qui vive. Si notre chance étonnait mes hommes, ils
n’en firent pas mention. Pendant plusieurs semaines, nous ne
croisâmes aucune espèce de route ni de sentier. Mais le
trente-et-unième jour de voyage, alors que nous approchions de la
frontière de Girmania, j’entendis le bruit lointain de sabots
martelant le sol. Si je pouvais les entendre, alors eux aussi nous
entendaient. Fawkes nous entraîna plus profondément dans les bois.
Je regrettais de passer la majeure partie du temps dans la forêt et
de ne pas pouvoir admirer les paysages des deux royaumes. Leurs
villes sont-elles aussi grandioses que celle d’Erast ? Je ne le
saurais jamais.

Je me
réjouissais cependant de la compagnie de Fawkes, même si son
arrogance et ses remarques dégradantes à propos des humains me
faisaient toujours bouillir de rage. Tandis que nous chevauchions
côte à côte, je lui posai des questions sur l’état actuel des
Terres Enchantées.

— Quel
gouvernement est en place ? Qui d’autre est au pouvoir, à part le
roi ?

— Le roi
sorcier gouverne toutes les Terres Enchantées, me répondit Fawkes.
Il y a aussi la Grande Assemblée, composée des plus éminents
sorciers de chaque clan. Ils jouent un rôle de conseillers auprès
du roi. Mais le dernier mot lui revient toujours.

— Ce conseil
me recevra-t-il de manière amicale ou me considérera-t-il comme une
ennemie ?

— Tout dépend,
dit-il précautionneusement. Le fait que tu sois née hors des Terres
Enchantées et que ton sang puisse être humain compliquera
certainement les choses. La Grande Assemblée est en place depuis
des siècles. Ils sont aussi vieux que le vent et leur influence est
grande sur le royaume des sorciers. Certains sont très attachés à
leurs anciennes coutumes, qui datent d’avant l’époque des hommes,
mais ils sont raisonnables. Si la magie noire se ressent jusque sur
les Terres Enchantées, la Grande Assemblée l’aura certainement
perçue. Leur priorité, c’est la terre et la magie. S’ils se sentent
menacés, je ne doute pas qu’ils conseilleront au roi sorcier de
passer à l’action.

Bien que
Fawkes répondît à chacune de mes questions, je le sentais sur la
retenue et j’avais l’impression que ses réponses étaient toutes
soigneusement choisies. Pourtant, le peu d’informations que je
parvenais à obtenir de lui était toujours mieux que rien. J’appris
également que, d’après Fawkes, le roi était un dirigeant cruel, et
que son règne durait depuis plus de trois cents ans.

Mes compagnons
rebelles m’évitaient toujours, ainsi que Fawkes, mais je ne m’en
souciais plus. Je galopais à ses côtés, avec une fierté accrue et
un fort sentiment de devoir. J’avais à la fois peur et hâte.
C’était un noble sentiment.

Je n’avais
même pas remarqué que nous avions quitté Girmania et que nous nous
étions engagés dans la Pinède. Pour moi, toutes les forêts se
ressemblaient : vastes, belles et dangereuses. Pourtant, les arbres
me semblaient désormais plus grands, les aiguilles de pin d’un vert
plus foncé et je constatai que leurs troncs étaient noirs.

Enfin, nous
arrivâmes aux frontières des Terres Enchantées. Les montagnes que
j’avais aperçues dans le lointain ce matin-là se dressèrent devant
nous en fin d’après-midi. Elles disparaissaient dans les nuages de
la Déesse et du Créateur. Le granite gris foncé présentait des
teintes bleutées et les rochers étaient tranchants. Ces montagnes
me terrifiaient. Il me semblait impossible de les escalader et je
me sentis défaillir. Il devait y avoir un autre passage…

— Si vous
croyez que nous pouvons grimper là-haut, alors tout ce voyage n’a
été qu’une perte de temps et de vies, dit Léo.

Il regardait
Fawkes.

— Les chevaux
ne peuvent pas escalader. Nous ne sommes pas des sorciers, nous ne
pouvons pas voler.

Fawkes haussa
un sourcil, mais ne le corrigea pas.

— Sans
expérience et sans outils, poursuivit Léo d’un ton abattu, il
faudrait une éternité pour gravir une paroi. Bon sang, nous n’avons
même pas de corde. Nous ne sommes pas des alpinistes. Nous ne
survivrons jamais à ce genre d’ascension. C’est du suicide.

— Ça ne peut
pas être impossible, dis-je en espérant ne pas me tromper. Si les
sorcières ont dit que nous pouvions traverser, alors il doit y
avoir un autre moyen.

Je regardai
Fawkes sans parvenir à déchiffrer son expression.

— Aucun
sorcier ne serait assez fou pour escalader ou voler
par-dessus les Montagnes Mystiques, grommela Fawkes. Il y a
toujours un moyen, mais vos yeux humains ne vous permettent pas de
le voir.

— Où
voulez-vous en venir ? demandai-je avec impatience. Si vous savez
comment traverser la montagne, alors s’il vous plaît, éclairez-nous
de vos lumières.

Fawkes leva
les bras et se lança dans une sorte d’incantation, dans une langue
que je ne reconnaissais pas. Soudain, il y eut une forte bourrasque
de vent et un parfum sucré de fleurs sauvages et de pommes de pin
emplit l’air. Torak et les autres chevaux s’agitèrent nerveusement
et un fracas retentit, tel un coup de tonnerre. Le sol trembla, les
arbres et les roches vibrèrent tout autour de nous.

Je regardais
Fawkes. Ses yeux étaient rivés sur des broussailles inextricables.
Mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine lorsque le buisson et les
arbres commencèrent à bouger.

Les secousses
s’atténuèrent et le buisson se balança en produisant toute une
série de craquement et de petites détonations. Ses racines se
détachèrent du sol et se mirent à ramper sur le côté, comme mues
par des pieds. Les broussailles ondulèrent une dernière fois, puis
la terre s’immobilisa de nouveau. Le vent se dissipa et les
senteurs piquantes de la magie du sorcier s’estompèrent.

À l’endroit où
le buisson se tenait quelques instants plus tôt, une large crevasse
était apparue entre les montagnes. Elle était suffisamment large
pour que dix chevaux s’y engagent de front.

Pas étonnant
que personne n’ait jamais pu trouver l’entrée des Terres
Enchantées. C’était le secret du sorcier et il fallait maîtriser la
magie pour découvrir le passage. Nous ne l’aurions jamais trouvé
sans Fawkes.

Fawkes désigna
la brèche.

— C’est le
Passage de Tranchemont, il nous conduira directement sur les Terres
Enchantées.

Le chemin
entre les montagnes était net, mais je n’en apercevais pas le bout.
Les montagnes semblaient continuer à perte de vue. Et je savais
sans le moindre doute qu’une fois que nous aurions pénétré dans le
passage, nous ne pourrions plus revenir sur nos pas.

Avant de
comprendre ce que je faisais, je me redressai, fis pivoter Torak et
m’adressai aux hommes :

— Je ne
forcerai aucun d’entre vous à aller plus loin.

Je déglutis et
regardai leurs visages. Malgré leurs mines fermées et sévères, ils
semblaient s’être quelque peu radoucis.

— Peu importe
nos relations, repris-je. Peu importe les croyances que nous
partageons ou non, je ne forcerai aucun d’entre vous à continuer.
Je n’ai pas le droit d’exiger ça de vous. Je ne suis ni reine, ni
princesse, ni dame. Je ne possède aucune terre, et je n’ai aucun
titre de noblesse. Je n’ai pas d’argent à vous donner. Je n’ai
rien.

Je les
regardai dans les yeux et y décelai un éclat et une force
inhabituels.

— Vous avez
beau me croire différente de vous, si vous regardez au fond des
choses, vous verrez que je ne le suis pas vraiment. Je veux la même
chose que vous. Je veux arrêter les prêtres et je veux empêcher ce
monde de se faner avant qu’il ne soit trop tard. Si pour cela je
dois traverser ce passage et pénétrer sur les Terres Enchantées
pour affronter l’inconnu, alors c’est exactement ce que je
ferai.

L’assurance me
gonflait la poitrine à chaque mot.

— Je sais que
certains d’entre vous, peut-être tous, êtes venus pour Jon.

Son nom me
brûlait la gorge et je déglutis avec peine.

— Et je
respecte ça. Mais je ne vous retiens pas. Vous êtes libres de
rentrer. Je n’aurai pas une mauvaise opinion de vous, d’aucun
d’entre vous, si c’est ce que vous choisissez. Je vous remercie
tous d’être venus aussi loin.

Fawkes se
pencha en arrière sur son élan et me fit un sourire approbateur.
Toutefois, je le soupçonnais de mal comprendre mon intention et de
croire que j’essayais de me débarrasser des hommes.

J’attendis. Je
craignais d’avoir commis une erreur en m’adressant à mes compagnons
de la sorte, mais Léo prit enfin la parole :

— Nous sommes
peut-être une bande de bâtards ignorants, fit Léo en esquissant un
sourire.

Je pouvais
lire le pardon dans ses yeux.

— Mais nous ne
sommes pas du genre à baisser les bras. Jamais. Nous sommes
là-dedans tous ensemble, Elena. Et nous allons traverser ça main
dans la main. Pour Jon. Pour nos familles. Pour tout le monde.

Il tourna les
yeux vers Fawkes et je remarquai une certaine déception sur le
visage du sorcier. Je savais qu’il était furieux, mais je me
sentais soulagée et je rendis à Léo son sourire.

— Nous venons
tous avec vous, dit Will en approchant son cheval.

Son expression
était indéchiffrable, mais elle me plaisait.

— Vous en êtes
sûrs ? fis-je en les dévisageant.

Mais leur
détermination à poursuivre était implacable.

— Au-delà de
cet endroit, ajoutai-je en désignant le passage entre les
montagnes, il n’y a aucune garantie que l’un de nous s’en sorte
vivant. Vous devez être sûrs de vous.

— Nous le
sommes, répondirent Léo et Will en chœur.

J’avais
beaucoup de mal à ne pas me laisser aller à sourire.

Nugar
m’adressa un bref hochement de tête que je pris pour un oui.
Je lui en étais reconnaissante. Je ne m’attardai pas sur Lucas, car
j’avais toujours du mal à le comprendre. Il avait l’air aussi agité
et renfermé que d’habitude. Je priais la Déesse pour qu’il ne me
poignarde pas dans le dos.

Fawkes gardait
la mine froide. Il conduisit son élan si près de moi que Torak dut
tourner la tête pour éviter les bois de l’animal.

Je fus la
seule à entendre ce qu’il chuchota.

— Ne viens pas
dire que je ne t’aurai pas prévenue. Tu auras leurs morts sur la
conscience.

J’ouvris la
bouche pour répliquer, mais un grognement agacé me dissuada de dire
quoi que ce soit. Quel sorcier prétentieux !

Je refusais de
me laisser décourager. Je savais que j’avais besoin de Fawkes plus
que des autres. J’étais contrariée qu’il prenne si mal ma décision,
mais j’étais persuadée d’avoir raison de vouloir intégrer mes
hommes. Peu importe ce qu’il était, ou qui il était, nous étions
tous ici pour la même raison. Et puis, je ne pouvais pas entrer sur
les Terres Enchantées toute seule en compagnie de Fawkes. L’union
fait la force, et j’étais convaincue qu’une troupe de six personnes
serait clairement plus impressionnante que deux cavaliers
seuls.

Je sentais le
regard de mes compagnons sur moi. Ils attendaient que j’ouvre la
marche.

Fawkes était
déjà entré dans la brèche. Il me semblait presque trop impatient
d’atteindre le royaume des sorciers et de prendre ses distances
avec nous. Je savais qu’une fois engagés, nous ne pourrions plus
faire demi-tour. Cette fois, nous n’entrions pas dans un autre
royaume d’Arcania avec ses prêtres maudits et ses nobles – les
Terres Enchantées étaient un tout nouveau monde, le monde de la
sorcellerie.

Malgré la peur
que je sentais grandir, je levai le menton, tapai légèrement mes
talons contre les flancs de Torak et nous suivîmes Fawkes dans le
passage.
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LE
PASSAGE DE TRANCHEMONT se dressait devant nous, une imposante
fissure dans la montagne, comme si la Déesse elle-même avait coupé
en deux le massif montagneux. Mon cœur palpitait si rapidement que,
pendant un instant, je crus que mon estomac allait se retourner.
Mais je m’engageai au trot derrière Fawkes.

Aussitôt, je
fus frappée par une barrière invisible. Torak ralentit et secoua la
tête. L’air était rare et j’avais du mal à respirer. Mes oreilles
se bouchèrent et j’entendis alors le vrombissement familier que
j’avais déjà perçu au Havre Gris. Je me mis à claquer des dents et
tout mon corps fut saisi de frissons lorsque j’entrai dans le halo
magique de la montagne. Peu à peu, l’atmosphère se fit plus
supportable et le bourdonnement ne devint plus qu’un faible
murmure. Je fus de nouveau capable de respirer normalement.

La magie. Un
mois plus tôt, j’aurais paniqué, mais à présent, même Torak
continuait sa marche, comme si traverser une barrière magique ne
représentait aucune difficulté. J’étais fière de mon cheval de
guerre. C’était vraiment une bête spectaculaire. La barrière
magique aurait suffi à effrayer les soldats les plus courageux.
C’était une épreuve pour tester la valeur et la force des esprits,
qui ne manquerait pas de dissuader tous ceux qui n’étaient pas de
taille à pénétrer dans le royaume des sorciers.

Je jetai un
œil par-dessus mon épaule pour voir si l’un de mes hommes avait
détalé au premier signe de magie, mais ce n’était pas le cas. Ils
étaient tous derrière moi. Certes, ils avaient l’air mal à l’aise,
mais j’étais fière d’eux. Je savais que cette mission était ardue
pour tout le monde.

Lorsque nous
eûmes tous franchi la barrière, Fawkes fit pivoter son élan et
d’une torsion du poignet, il referma l’entrée du passage dans notre
dos.

— Il nous
reste trois jours de route, dit-il d’une voix calme.

Ses yeux
volèrent d’un homme à l’autre.

 


— Si nous ne
nous arrêtons pas pour rien, alors deux jours suffiront.
Gardez le silence.

Une ombre
passa sur son visage et il leva les yeux vers les sommets qui nous
surplombaient.

— Ne parlez
pas à moins que ce ne soit absolument nécessaire. Si vous devez
prendre la parole, faites-le rapidement et uniquement à voix basse.
Votre vie en dépend. Les voix portent dans le passage. Des êtres
pires que des revenants vivent dans les profondeurs de ces
montagnes. Il ne faut surtout pas les réveiller.

J’avais ouvert
la bouche pour lui demander de quelles créatures il parlait, mais
Fawkes avait déjà repris sa progression.

Le passage
était essentiellement composé de sable et de roche, mais au fur et
à mesure que nous nous enfoncions apparaissaient de fins ruisseaux
et d’étroites prairies humides de rosée, riches en fleurs des
champs, papillons et oiseaux. Les chevaux auraient de quoi
manger.

Les rochers
tranchants et les sommets qui nous entouraient scintillèrent un
instant et je vis presque la magie se déposer sur eux comme une
couche de brume. Les montagnes étaient vivantes sous l’effet de la
magie, j’en étais certaine. J’imaginais des yeux luisants et des
gueules grimaçantes, des monstres capables de faire dégringoler
d’immenses rochers pour nous écraser s’il leur en prenait l’envie.
Je priai pour qu’il n’en soit rien.

Je ne savais
pas à quoi m’attendre une fois que nous arriverions dans la
capitale, Lunaris. Mais une chose était certaine, je ne serais pas
accueillie à bras ouverts. Je n’étais pas aussi naïve. Ma mère
avait quitté les Terres Enchantées et je me doutais bien que
c’était pour une bonne raison. Il y avait tellement de choses que
je voulais apprendre sur la magie qui coulait dans mes veines, sur
ma mère et les raisons de son départ. J’étais irrémédiablement
attirée par ces questions.

Je poussai un
soupir frémissant, en espérant que Fawkes ne m’avait pas entendue.
Nous avions réussi jusqu’ici. Nous avions traversé Arcania et
avions survécu. Il y avait toujours un grand nombre d’obstacles à
surmonter, mais j’étais remplie d’espoir. L’espoir que les sorciers
nous aideraient à vaincre les grands prêtres. L’espoir de pouvoir
sauver Jon, l’espoir d’y arriver.

Nous
chevauchions en silence. Devant moi, Fawkes examinait attentivement
les parois rocheuses et, à mon tour, je scrutai les environs. Mais
je ne voyais ni n’entendais rien d’inhabituel, seulement l’écho des
sabots sur le sol granitique. Que cherche-t-il ? Qu’y a-t-il
donc, tapi dans les montagnes ? Chaque fois que nous nous
arrêtions, la seule réponse qui m’était offerte était la symphonie
des oiseaux dans les buissons, les cris des faucons dans le ciel et
le cliquètement des insectes.

Et pourtant,
je ne parvenais pas à chasser le pressentiment que nous étions
observés.

Cette
impression se poursuivit ce soir-là, tandis que nous voyagions au
clair de lune, mais je ne voyais toujours rien sur les falaises
rocailleuses. Enfin, nous fîmes halte pour dresser le camp. Le
froid était vif et j’étais contente que les montagnes nous
protègent des vents glacials que j’entendais hurler au bout du
passage. Je frissonnai malgré moi. Je n’avais emporté ni manteau
d’hiver ni bas de laine épais. Je n’en avais pas eu le temps et, de
toute manière, je n’avais pas de quoi m’en acheter.

Une fois que
j’eus donné à Torak nourriture et eau, et lorsque je fus installée
pour la nuit, je cherchai le feu de Fawkes pour me réchauffer les
doigts et les orteils. Mon sourire s’effaça lorsque je le
remarquai, assis en tailleur sur le sol, comme à l’accoutumée, mais
sans le moindre feu devant lui.

Je me dirigeai
vers lui et murmurai timidement :

— Pourquoi
n’avez-vous pas fait de feu ?

— Nous ne
pouvons pas prendre ce risque, dit-il d’une voix étouffée, mais
sans appel.

Je le
dévisageai attentivement.

— Les hommes
sont sans doute frigorifiés. On ne peut pas dire que nous ayons de
quoi nous payer des vêtements appropriés pour ce climat. Ne
pourrions-nous pas tenter ne serait-ce qu’un petit feu sans fumée
?

— Non.

Les yeux de
Fawkes étaient noirs.

— Si tu
allumes un feu, c’est la mort assurée pour tous tes humains. C’est
ce que tu veux ?

Il haussa les
épaules.

—
Personnellement, je me fiche éperdument de ces humains inutiles. La
Déesse sait que nous nous porterions bien mieux sans eux. Mais
toi, tu t’en soucies. Tu t’es bien fait comprendre sur ce
point. Alors c’est simple, allume un feu et ils mourront. À toi de
voir.

Je serrai les
poings.

— Parfois,
vous êtes vraiment odieux.

Je tournai les
talons sans lui laisser le temps de répondre, mais j’avais le
pressentiment qu’il ne me dirait rien. Je savais qu’il avait
raison. Un feu de camp serait pure folie. Nous allions devoir
supporter le froid encore quelques jours.

Tandis que
j’approchais des hommes, je vis Nugar essayer d’allumer un feu.
Leurs souffles formaient de la vapeur et ils se frottaient les
mains et les bras. Ils avaient froid, mais je n’avais pas le
choix.

Je me
précipitai et attrapai le poignet de Nugar.

— Nous ne
pouvons pas faire de feu, chuchotai-je.

Il me lança un
regard si noir qu’il aurait suffi à terroriser n’importe quel
homme, sans parler d’une jeune femme, mais je ne lâchai pas son
poignet et redoublai de pression.

— Il y a
quelque chose dans les montagnes. Des créatures, peut-être, assez
dangereuses pour nous tuer. Fawkes dit que si nous allumons un feu,
c’est la mort assurée.

Je ne précisai
pas que, d’après Fawkes, seuls les humains périraient.

— Alors nous
allons mourir de froid, marmonna Lucas en resserrant ses bras
autour de son corps.

— Ne sois pas
ridicule, répliquai-je sèchement.

Je lâchai
Nugar.

— Il ne fait
pas suffisamment froid.

Je pris soin
de baisser la voix.

— Nous allons
devoir trouver d’autres moyens de nous tenir chaud.

Nous gardâmes
un moment le silence.

— Peut-être
devrions-nous nous serrer les uns contre les autres ? Il paraît que
la chaleur corporelle peut tenir aussi chaud qu’un feu.

Le sourire
stupide et juvénile qu’affichait Will me fit éclater de rire. Je me
ressaisis bien vite en surprenant le regard assassin de Fawkes,
dans l’obscurité.

Je m’accroupis
et murmurai :

— Et si nous
nous asseyions un moment en faisant semblant qu’un brasier flambe
devant nous ?

C’est ce que
nous fîmes.

Notre repas se
composa de viande séchée, de noix et des quelques pommes que Nugar
avait réussi à trouver dans les bois. Nous partageâmes des
histoires du pays et discutâmes de nos projets, lorsque tout serait
redevenu comme avant. Il y avait une familiarité dans la manière
dont les hommes se parlaient, comme s’ils étaient tous amis
d’enfance. Je ne comprenais pas la douleur qui m’étreignait la
poitrine jusqu’à ce que je prenne conscience que leur camaraderie
me rappelait ma relation avec Jon.

Je sentais le
regard de Fawkes sur moi. Je sentais qu’il désapprouvait que j’aie
choisi de m’installer avec des humains plutôt qu’avec lui.
J’avais décidé de laisser Fawkes mariner pendant quelque temps. Ça
ne lui ferait pas de mal. À vrai dire, je ne voulais exclure
personne, magie ou pas. On pourrait avancer que c’était parce que
j’étais née dans la Fosse, que j’avais connu la famine et que
j’avais été moi-même exclue par les riches. Mais c’était autre
chose.

La division ne
faisait que créer de nouveaux problèmes. Elle n’en résolvait
aucun.

Nous avions
oublié l’avertissement de Fawkes, qui nous avait intimé de garder
le silence, et nous bavardions gaiement les uns avec les autres. Je
m’étais détendue et je ne prêtais plus attention à mon
pressentiment angoissant. Au moment où je compris mon erreur, il
était déjà trop tard.

Des dizaines
de silhouettes sombres étaient apparues à flanc de montagne.
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UN
FRISSON GLACE REMONTA le long de ma nuque. J’avais tous les nerfs à
vif. Nous avions réveillé les créatures de la montagne.

Elles
attendaient, le dos plaqué contre le bord des falaises. Leurs peaux
grisâtres, pâles, glabres et parcourues de veines, luisaient dans
le clair de lune comme du cuir épais. Dotées de membres secs et
dégingandés, les créatures étaient un affreux mélange entre
humanoïdes et chauves-souris. Elles étaient nues, ne semblaient pas
avoir de sexe et, pour l’instant, elles se tenaient tranquilles.
Des couches de peau supplémentaires pendaient sous leurs bras et
rejoignaient leurs abdomens, comme des ailes de chauves-souris. Des
serres aiguisées dépassaient de leurs doigts et de leurs orteils.
L’énergie de la montagne résonna plus fort, comme si elle
approuvait la présence de ces êtres.

Lorsqu’un
nuage s’écarta devant la lune, j’aperçus leurs visages et réprimai
un cri.

C’étaient des
créatures de cauchemar. Elles n’avaient ni yeux, ni bouche, ni nez.
En lieu et place de leurs visages, peut-être visibles autrefois,
leur peau était plaquée sur leurs crânes blafards. C’étaient les
choses les plus effrayantes et horribles que j’aie jamais vues et
mon ventre se noua.

Que la Déesse
nous protège.

Ils étaient si
nombreux ! Je comptai au moins vingt créatures chauves et sans
visage de chaque côté du passage, et encore, je ne les voyais pas
toutes. Nous étions cernés.

Fawkes se
dressa à côté de moi. Ses traits paraissaient tirés et sévères dans
la clarté lunaire, mais je ne parvenais pas à déchiffrer son
expression.

— Qu’est-ce
que c’est ? demandai-je à mi-voix.

Je fis glisser
mon épée hors de son fourreau et je constatai que les hommes autour
de moi avaient aussi dégainé leurs armes.

— Des
Familiers, répondit Fawkes d’une voix grave. Des entités magiques,
les gardiens du passé et des Montagnes Mystiques. Ils empêchent les
humains d’entrer par accident sur les Terres Enchantées,
mais ils empêchent surtout les sorciers d’en sortir.

Ce sont donc
les créatures qu’il avait espéré nous faire éviter ?

— Ils sont
aveugles ? m’empressai-je de demander, tout en priant la Déesse
pour qu’ils le soient.

— Si tu veux
dire qu’ils n’ont pas d’yeux, alors en effet, ils sont aveugles.
Mais ils peuvent vous voir de bien d’autres manières. Ils se fient
essentiellement à leur ouïe et à leur odorat.

Fawkes sortit
sa longue épée argentée, qui brilla dans la lumière. Je distinguai
l’écriture élégante gravée sur la lame et la poignée.

Fawkes
remarqua mon trouble et dit :

— Les
Familiers sont des créatures magiques et ils sont extrêmement
résistants à la magie défensive.

Il marqua une
pause et reprit d’un ton las :

— Ma magie ne
les arrêtera pas.

Il me sembla
lire la peur sur les visages des hommes, aussitôt remplacée par une
détermination farouche lorsqu’ils se mirent en position de défense.
Mon cœur se serra. J’espérais que Fawkes soit aussi doué à l’épée
qu’il l’était avec sa magie.

En silence,
les hommes observaient les Familiers pour essayer de comprendre à
qui ils avaient affaire. Malgré l’obscurité, je perçus un sourire
sur le visage barbu de Nugar. Léo et Will échangèrent un regard en
coin, les épaules tendues. Lucas était accroupi en position de
combat et surveillait les Familiers d’un air méfiant. En dépit du
froid, le visage des hommes luisait de sueur.

Le souffle
court, j’essayai de surmonter mes propres craintes. Je sentais mes
vêtements collés contre mon dos.

Les Familiers
inclinèrent la tête et un sifflement sinistre leur échappa. Un
froid glacial me donna la chair de poule. Je me mis à trembler et
serrai mon épée dans ma paume moite.

— Pourquoi
n’attaquent-ils pas ? demanda Léo d’une voix ferme, en levant vers
les falaises un regard nerveux.

— Ils nous
évaluent, répondit Fawkes sans quitter des yeux les créatures
perchées sur les rochers. Pour voir qui ils choisissent de laisser
en vie… mais plus vraisemblablement, pour savoir qui ils veulent
tuer en premier.

Les Familiers
n’avaient pas d’yeux et pourtant je sentais leurs regards affamés
sur nous.

Fawkes se
tourna brusquement vers moi.

— Je vous ai
dit de vous tenir tranquilles, siffla-t-il. Ne risque pas ta vie
pour celles de ces humains. S’ils se font prendre, abandonne-les.
Parce que moi, c’est ce que je ferai !

Je lui lançai
un regard assassin.

— Vous n’êtes
qu’un égoïste sans cœur. Même maintenant…

— Ohé,
Familiers ! s’exclama Fawkes, dont la voix retentit dans les
gorges. Nous sommes des sorciers, nés de la magie tout comme vous.
Nous cherchons à entrer sur les Terres Enchantées. Nous
accordez-vous le passage sur votre territoire ?

Il avança d’un
pas prudent, protégeant les hommes de son corps. Ses cheveux se
soulevaient dans son dos, miroitant comme une cape d’émeraudes
liquides.

Dans un bruit
de cuir qui se craquèle près d’un feu, les Familiers oscillèrent en
bougeant la tête pour mieux nous détailler. J’ignore pendant
combien de temps nous restâmes ainsi debout, dans l’expectative. Je
gardais le silence, mais mon cœur cognait dans ma poitrine. J’avais
une seule envie, détaler jusqu’à nos chevaux et tenter de fuir.

Je refusais
d’être vaincue maintenant, alors que les Terres Enchantées étaient
si proches que je pouvais presque les sentir. Je resserrai les
doigts autour de mon épée. Que ces silhouettes maladives
essaient d’approcher. Je les attends de pied ferme.

L’instant
d’après, j’éprouvai une étrange sensation, comme si une douche
glacée dégoulinait le long de mon cou. Je ressentis un frisson
terrible, et pourtant il ne pleuvait pas. La mine troublée et
apeurée des hommes m’apprit qu’ils ressentaient le même effroi.

Fawkes ne
tressaillit même pas.

Je vis
d’autres formes livides apparaître mollement sur les flancs de la
montagne.

Le sifflement
redoubla. Soudain, comme un seul homme, les Familiers se
détachèrent des falaises.

Je retins mon
souffle tandis que les créatures sans visage déferlaient sur nous.
Elles étaient trop nombreuses pour que je puisse les compter. Des
bruits de froissement de cuir s’élevèrent tout autour de nous,
alors qu’elles dévalaient les pentes et se laissaient tomber. Ils
atterrirent en cercle et nous nous retrouvâmes piégés au
milieu.

— Tous aux
chevaux ! lança Fawkes, mais il était trop tard.

Six Familiers
avaient atterri à quelques mètres de nous et nous barraient l’accès
aux montures.

— Ils arrivent
derrière nous ! hurla Will.

Je fis
volte-face et restai pétrifiée. Un essaim de dix effroyables
spectres se ruait sur nous.

Notre groupe
s’éparpilla et le passage résonna bientôt du vacarme des épées qui
déchirent la chair et du craquement de l’acier contre les os.

Mon sang, qui
s’était glacé quelques instants plus tôt, se mit à bouillonner de
rage et j’en oubliai Fawkes et les autres. Il n’y avait que moi et
ces sales bâtards au visage blême.

Le plus proche
de moi inclina la tête et se rua en avant. J’étais si dégoûtée par
les fines ailes de chair qui pendaient comme un excès de peau sous
ses bras que je restai un instant les bras ballants avant de
réagir.

Une rage
animale se saisit de moi. Je montrai les dents et me mis à gronder
en accueillant la créature par un mouvement d’épée. Mais le
Familier se déplaça sur la gauche à une vitesse surnaturelle et je
ratai mon coup. Au même moment, il fit mine de me donner un coup de
griffe, me tailladant au genou de son autre main sans que je m’y
attende.

Une douleur
lancinante me déchira le genou droit. Je titubai en gémissant. Je
sentais un liquide chaud ruisseler au bas de ma jambe. Malgré son
absence de bouche, je pouvais sentir la créature sourire, comme
pour me narguer. Elle m’avait blessée volontairement.

Mais
pourquoi ne pas m’avoir simplement tuée pour en finir ? Elle
avait envie de jouer un peu avec moi.

En battant la
peau de ses ailes, elle bondit dans les airs pour me sauter dessus.
Je l’esquivai au moment où elle atterrit. J’avais beau boitiller,
je sentais ma magie de guérison commencer à agir dans mon genou, me
remplissant d’une force toute nouvelle.

Le Familier
fonça de nouveau et j’évitai de justesse ses serres acérées comme
des lames de rasoir. Je me baissai en me retournant, lui échappant
d’un cheveu, mais je sentis que l’on tirait sur ma cape.

C’était moins
une.

Je me
retournai lorsque la créature lança de nouveau sa main griffue dans
ma direction. Son visage était si proche qu’il me glaça le sang,
mais mes mouvements étaient souples et silencieux. Je n’étais pas
une sorcière pour rien.

Je parai
chacun de ses coups, chaque tentative. Mes gestes étaient si vifs
qu’ils devaient paraître flous aux yeux des humains et des autres
créatures. Je compris que je m’étais améliorée – pour tuer. À
mesure que je reprenais confiance, mes attaques se faisaient plus
rapides et plus puissantes.

Le Familier
remarqua une ouverture et visa mon talon gauche.

Je basculai et
tombai à terre. Je poussai un cri et faillis vomir à la vue de mon
propre sang. La chose avait déchiré le cuir de ma chaussure.
C’était sans doute le seul rempart qui l’avait empêchée d’atteindre
l’os.

Une lumière
dorée émanait du trou dans ma chaussure, mais le Familier ne sembla
pas s’en apercevoir.

J’avais
suffisamment de force pour tenir debout. Je fixais la créature sans
ciller.

Les
sorciers n’ont pas le droit de quitter leur pays, mais s’ils le
font, alors ils ne peuvent plus jamais y revenir. Une voix
caverneuse et ancestrale résonna dans ma tête.

Le pays est
sacré. Le pays est puissant. Ceux qui partent, nous les
dévorons.

— Je ne suis
jamais partie, lâchai-je.

Soutenant mon
poids sur ma jambe droite, je lançai au Familier :

— Je ne viens
pas des Terres Enchantées. Je suis de la Fosse, d’Anglia. Nous ne
voulons aucun ennui. Nous cherchons simplement à franchir ce
passage. Mais si vous refusez de nous laisser passer, alors vous
allez tous périr. Je peux vous le promettre.

J’espérais que
la créature me croyait.

Le Familier
rejeta la tête en arrière, comme pour éclater de rire.

Une sorcière
perdue est une sorcière morte. La magie est puissante, mais le sang
nous enchante.

— Je vous
tuerai avant que vous puissiez goûter mon sang, grondai-je tout en
me demandant comment il pourrait bien goûter quoi que ce soit sans
bouche.

Je sentais la
bile remonter dans ma gorge à cette idée. En position défensive, je
serrai fermement mon épée, prête à parer la prochaine attaque.

Mais la
créature resta un moment immobile, la tête basse. Elle me
dévisageait malgré son absence de globes oculaires. Soudain, sa
peau se mit à briller, irradiant une douce lumière. La bête tourna
ses mains griffues vers moi, avec le même geste bref que Fawkes
avait esquissé lorsqu’il m’avait transmis son feu magique.

Je suspendis
mon pas en comprenant avec horreur qu’elle venait de me jeter un
sort.

La magie me
percuta comme une décharge d’énergie, me laissant bouche bée et
toute tremblante. J’avais si froid que je claquais frénétiquement
des dents. On était loin de la magie de Fawkes, tiède et apaisante.
Celle-ci était à la fois glaciale et brûlante, et elle me lardait
de piqûres comme si j’étais assaillie par un millier de guêpes
angliennes. Ma vision était de moins en moins nette et, bientôt, je
n’eus plus qu’un vague brouillard devant les yeux. Mon cœur cognait
dans ma poitrine et je craignais le pire. La magie prit possession
de moi, avec une si forte odeur de lait rance et de vinaigre que
les larmes me montèrent aux yeux. Je sentais la magie circuler dans
mon corps comme une brise froide.

Mais cette
brise avait la puissance d’une tempête. Mes membres se raidirent
comme s’ils étaient en métal. Je fis un effort conscient pour
avancer et parler, mais rien ne bougeait, pas même mes lèvres. Je
ressentais la même paralysie que lorsque l’homme de l’Ordre des
Pierres m’avait empoisonnée avec de la ciguë. Les larmes me
piquaient les yeux, mais j’étais incapable de cligner des paupières
pour les repousser sur mes joues engourdies.

Je regardais
la créature sans visage. Bien sûr, elle allait me tuer sans plus
attendre. J’étais terrifiée, apeurée, mais mon corps ne tremblait
pas. Les hommes non plus n’avaient aucun moyen de résister à une
telle magie. Les Familiers allaient jouer avec eux, jusqu’à ce
qu’ils décident de tous nous exterminer.

Jamais nous
n’atteindrions les Terres Enchantées. Seul le cognement de mon cœur
me prouvait que j’étais encore vivante.

Soudain, je
sentis un picotement et mon corps commença à se libérer de son
emprise magique. Je sus que le sort était rompu.

Je souris en
dépit de ma peur, mais je n’avais pas le temps de songer à ce qui
venait de se produire. Avant que le Familier puisse tenter un autre
sortilège, je m’étais déjà écartée de son chemin.

J’aurais juré
pendant un court instant apercevoir une expression de surprise et
de colère sur le visage dénué de traits de la créature.

Alors que je
faisais tournoyer ma lame, la bête me lança une violente décharge
d’une énergie vibrante qui m’envoya au sol. Je me roulai en boule
et me tordis de douleur en essayant de me libérer du sort. Mes
membres avaient commencé à se raidir et, une fois de plus, j’étais
presque paralysée. Mais parce que je m’étais accoutumée au
sortilège de la créature, ma propre magie s’en débarrassa plus
rapidement cette fois. Mon corps s’ajusta et, en un clin d’œil,
j’avais rompu le charme.

Je me relevai
d’un bond, mon épée à la main et un sourire impitoyable sur les
lèvres. J’allais tuer ce spectre putride.

— On dirait
que ta magie n’a aucun effet sur moi, Familier.

J’entendis sa
réponse dans ma tête. Tu as peut-être une force de résistance
supérieure aux autres, mais au bout du compte, tu t’éteindras.
Aucune sorcière ne peut supporter notre magie. Tu mourras, comme
les autres. Ton sang m’appartient.

Est-ce de la
rage que je devine sur sa face sans visage ?

Le Familier me
frappa encore et encore, à grands coups de magie. Chaque fois,
j’avais l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre.
Je restais immobilisée quelques secondes, avant de me ressaisir et
de briser le charme. Je titubais alors et déployais tous mes
efforts pour retrouver l’équilibre lorsque le coup suivant
m’atteignait. J’éprouvais de moins en moins de difficulté à me
remettre de chaque attaque, jusqu’à ce qu’enfin, elles n’aient plus
aucun effet sur moi.

Je ne pus
m’empêcher de rire. Pour la première fois, je ressentais ce que mon
immunité à la magie noire signifiait vraiment – ce que c’était
qu’être une guerrière d’acier. Et en cet instant de lucidité, je
compris que ma mère avait réussi à atteindre Arcania parce que sa
magie la protégeait. Les Familiers n’avaient eu aucun pouvoir sur
elle.

Pour la
première fois de ma vie, je me sentais invincible.

— Tu perds ton
temps, sans-visage, fis-je en agitant mon épée.

Je me sentais
de plus en plus enhardie.

— Je vais te
tuer. Et tu sais pourquoi ? Parce que les guerrières d’acier sont
immunisées contre votre magie.

La créature
leva la tête, comme pour me renifler.

Les guerrières
d’acier n’existent que dans les légendes. Il n’y a plus dans le
vaste monde aucune sorcière appartenant à ce clan.

— Tu te
trompes, encore une fois. Il en reste une, et elle se trouve
devant toi. Si tant est que tu puisses me voir à travers ce masque
que tu qualifies de visage !

Dans un élan
de colère, le Familier me lança un chapelet de malédictions, mais
en vain. Je ne ressentis pas le moindre picotement.
Pathétique…

J’esquissai
une feinte sur la gauche, pivotai et bondis derrière lui. Alors
qu’il se retournait, surpris, je lui tranchai la gorge. Le sang du
Familier gicla sur mon visage et sur mes mains, et j’eus un
haut-le-cœur quand son odeur de lait rance m’atteignit. Enfin, je
le poignardai en pleine tête, pour m’assurer qu’il était bien
mort.

Je fis la
grimace en sentant son affreuse chair humide sur mes mains lorsque
je retirai ma lame. Le Familier s’effondra sur le sol.

Par-dessus les
cognements du sang dans mes oreilles, j’entendis les bruits de
combat et les grognements épuisés que poussaient les hommes tout en
résistant. Ils tenaient bon, et tout autour d’eux, des cadavres
livides jonchaient le sol dans de petites flaques de liquide blanc.
Mais il restait encore beaucoup trop de Familiers à affronter.

Will se
déplaça d’un mouvement vif et esquiva les serres d’un Familier qui
lui fonçait dessus. La créature ne lui laissait aucun répit. Will
parait courageusement chaque coup et répliquait avec force.

La hallebarde
de Nugar scintillait au clair de lune. Je cherchai Fawkes du
regard, mais ne le trouvai nulle part.

Mon ventre se
noua lorsque je constatai que Léo et Lucas étaient en fâcheuse
posture. Ils avaient été paralysés et étaient aussi raides que les
statues de la Cité Spirituelle. Deux Familiers les encerclaient en
dansant, pratiquant à tour de rôle de profondes entailles dans
leurs peaux à coups de griffes. Ils semblaient savourer ce moment.
Les hommes ne pouvaient pas se défendre et ne tarderaient pas à se
vider de leur sang. Je ne distinguais pas leurs visages et
j’espérais seulement qu’ils étaient encore en vie.

Furtivement,
j’enjambai le corps d’un Familier qui gisait à terre – et que
j’espérais bien mort. Un second monstre siffla et agita ses mains
griffues pour me lancer un sort, mais je ne pris pas le temps de
m’arrêter pour attendre de savoir si le charme lancé par la
créature fonctionnerait.

Rapide comme
l’éclair, j’exécutai une feinte sur la droite, me baissai en
tournant et, tout en me redressant, je tailladai le cou du
Familier. Du sang laiteux arrosa de nouveau mon visage, mais je
n’en fis pas cas. Un autre Familier remplaça aussitôt celui que je
venais juste de tuer.

Gauche,
droite, gauche, j’étais assaillie par d’autres Familiers et je les
abattais les uns après les autres. Enfin, ils semblèrent comprendre
que leur magie ne fonctionnait pas sur moi. Du coin de l’œil, je
les vis s’arrêter et secouer la tête d’un air perplexe. Je donnais
de grands et vigoureux coups de lame, jusqu’à ce que leurs corps
déchiquetés s’entassent à mes pieds.

Je repris
alors mon souffle et aperçus Fawkes.

Il se mouvait
avec l’agilité d’un chat et valsait de Familier en Familier, les
fauchant à l’aide de son épée. Les deux créatures qui torturaient
Léo et Lucas s’éloignèrent de leurs proies pour le surprendre
par-derrière. Mais Fawkes fit volte-face alors qu’ils se
rapprochaient et, deux coups vifs plus tard, les bêtes
s’écroulaient à ses pieds.

— Elena !
s’écria Fawkes. Rejoins les chevaux. Vas-y ! Et pars au triple
galop !

J’essuyai le
sang sur mon front. Will et Nugar avaient du mal à respirer,
visiblement sous le choc. Leurs visages et leurs vêtements étaient
maculés de sang blanchâtre, mais ils étaient vivants.

— Et Léo ? Et
Lucas ? demandai-je.

Ma respiration
était saccadée et une crampe me mordait le flanc droit.

Les sortilèges
des Familiers morts semblaient toujours les maintenir sous leur
coupe et je craignais qu’ils restent éternellement figés.

— Oublie-les.
C’est trop tard, dit Fawkes. Ce ne sont que des humains,
abandonne-les. Ils sont morts, de toute façon.

— Je ne peux
pas les laisser comme ça.

Je pris une
profonde inspiration pour me ressaisir.

— Non,
ajoutai-je avec plus de conviction.

— Sorcière
écervelée ! L’heure n’est pas aux sentiments humains. Il y a des
milliers d’autres Familiers. Si nous ne partons pas
sur-le-champ, même ta magie ne pourra pas les arrêter.

Fawkes essuya
le sang sur la lame de son épée et se dirigea vers les chevaux.

— Alors
allez-vous-en. Partez. Parce que moi, je ne m’en vais pas sans
eux.

En regardant
les corps raidis de Léo et de Lucas, je me demandai si je prenais
la bonne décision. J’espérais ne pas menacer nos vies et notre
quête pour leur porter secours. Mais j’avais fait mon choix. Je ne
les abandonnerais pas.

Fawkes
enfourcha lestement son élan. D’abord, je crus qu’il allait
s’enfuir, mais il s’empara des rênes de Torak pour le
tranquilliser. Il me regarda en fronçant sévèrement les sourcils,
tout en restant près des montures.

— Alors je te
suggère de te dépêcher si tu veux que les humains survivent,
aboya-t-il. Nous n’avons pas beaucoup de temps avant que la
prochaine horde de Familiers arrive – avant de tous mourir
ici à cause de cette folie.

Mon pouls
battait des records. Fawkes avait l’art de me pousser dans mes
retranchements, mais je savais exactement ce que j’avais à
faire.

— Nugar. Will.
Venez m’aider à les hisser sur leurs chevaux, m’écriai-je tandis
que nous courions vers les animaux.

Je jetai un
coup d’œil sur les sacs de notre campement, mais nous n’avions pas
le temps de rassembler nos affaires. Nous allions devoir tout
abandonner. Nous nous empressâmes de ramener les chevaux vers les
deux hommes inertes. Je vis les yeux de Léo bouger et je compris
avec soulagement qu’il était toujours en vie. Lucas aussi était
encore vivant.

Nous les
installâmes sur leurs chevaux et les ligotâmes sur leurs selles du
mieux possible. Je nouai leurs rênes aux chevaux de Nugar et de
Will, auxquels j’attachai également les montures de Max et Garrick.
Je ne comptais pas abandonner des chevaux aux griffes des
Familiers.

Alors que je
nouais la dernière longe, j’entendis un sifflement et une voix
glaciale chuchota dans mon esprit.

Le pays est
sacré. Le pays est puissant. Ceux qui partent, nous les
dévorons.

Les falaises
grouillaient de Familiers. Ils se cabrèrent et chargèrent.

— Par l’enfer
! Allez, allez, allez ! hurlai-je.

Je grimpai sur
Torak, me saisis de ses rênes et lui donnai de violents coups de
talons pour le faire détaler.

Will et Nugar
étaient juste derrière moi et le fracas des sabots s’éleva comme le
tonnerre dans les gorges. Torak filait dans le passage à une
vitesse fulgurante et je ne pouvais que m’accrocher dans l’espoir
de ne pas mourir.

Cette fois,
Fawkes fermait le groupe, mais je n’osai pas me retourner.
J’imaginais le troupeau de Familiers à nos trousses. Cette fois,
ils seraient trop nombreux et la magie ne me serait d’aucune aide
contre les centaines de serres mortelles.

Nous
chevauchions à bride abattue, sans nous arrêter. Je remerciais la
Déesse de ce que le sol était plat, tout en pressant Torak
d’accélérer jusqu’à ne plus sentir le martèlement de ses sabots sur
le sol. J’avais l’impression de voler.

J’ignore
combien de temps nous galopâmes ainsi dans le passage, poursuivis
par les démons livides. Des heures ? Des minutes ? Ce ne fut
que lorsque le jour se leva et qu’une faible lueur descendit sur
nous que je compris que le matin était là. Mais je n’osais pas
m’arrêter.

J’entendis
Fawkes m’appeler et je regardai par-dessus mon épaule. J’avais une
cinquantaine de mètres d’avance sur eux. Une fois de plus, la
vitesse de Torak avait surpassé celle des autres chevaux. Léo et
Lucas semblaient sains et saufs. Ils étaient assis sur leurs selles
et chevauchaient vaillamment. Et il n’y avait plus aucune trace des
Familiers.

Je balayai du
regard les montagnes environnantes. D’abord, j’éprouvai quelques
difficultés à me concentrer, bringuebalée par Torak, mais lorsque
je retrouvai l’équilibre, je n’aperçus que des rochers et des
parois.

Je fis
ralentir Torak et lui caressai l’encolure pour le calmer. Fawkes
s’avança sur son élan. Malgré les croûtes blanches séchées qui lui
recouvraient le visage, il ne me fallut que quelques instants pour
deviner sa mine détendue.

— Les
Familiers, dis-je dans un souffle.

J’avais la
gorge en feu et je mourais de soif. Je clignai des yeux pour en
chasser la sueur, avant de scruter les sommets derrière moi.

— Pourquoi
ont-ils cessé de nous poursuivre ?

Fawkes tendit
le doigt droit devant lui et dit :

— Parce que
nous sommes arrivés à destination.

Je n’avais
même pas remarqué que nous avions atteint la sortie du passage.
Baignés dans la douce chaleur du soleil matinal, nous nous tenions
à l’entrée d’un autre royaume.

Étendu sous
nos yeux s’ouvrait un monde de magie et de mystère. Les Terres
Enchantées.
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LES
TERRES ENCHANTEES ETAIENT un monde époustouflant, parcouru de
rivières scintillantes, de montagnes aux sommets enneigés, de
collines verdoyantes, de forêts sauvages et de vallées où coulaient
de longs fleuves. Même si j’apercevais quelques villages et bourgs,
le paysage était d’un silence lugubre, comme si le monde retenait
sa respiration.

À différents
égards, cela ressemblait beaucoup à Arcania, mais dans ces collines
vallonnées, ces cours d’eau et toute cette verdure résidaient les
secrets de la magie.

La faim me
donnait le tournis. Un air frais s’était mis à souffler et j’étais
glacée jusqu’à la moelle. Mais je refusais de demander à Fawkes de
me réchauffer avec sa magie. Je ne voulais pas lui donner
l’impression que j’avais besoin de lui.

Le monde se
prélassait dans la lumière rosée du soleil levant et je poussai un
soupir frémissant. Après plus d’un mois de voyage, nous étions
enfin arrivés dans le royaume des sorciers. Nous avions réussi.

Je ne savais
pas trop à quoi je m’étais attendue. Peut-être avais-je cru
ressentir une sorte de connexion qui m’aurait rapprochée du pays de
ma mère. Mais mon cœur était empli de crainte. Je n’avais pas
l’impression d’avoir accompli quoi que ce soit, même si j’avais
traversé tout un empire, car je savais que le pire était encore à
venir.

Je me laissai
glisser aux pieds Torak. Quand mes chaussures se posèrent sur la
terre ferme, je reculai d’un bond, stupéfaite. Je ressentais une
légère vibration sous la plante de mes pieds, comme si des milliers
d’abeilles vivaient sous la surface. Instinctivement, je me tournai
vers Fawkes.

— La magie des
Terres Enchantées est puissante, surtout ici. Elle se concentre
essentiellement près des frontières, dans les montagnes,
expliqua-t-il en descendant de son élan. Tu en prendras vite
l’habitude.

La magie de la
terre palpitait comme un cœur, si bien qu’on eût cru qu’une source
de magie coulait juste sous nos pieds.

Les hommes se
dévisagèrent, perplexes, puis descendirent de leurs montures. S’ils
sentaient la magie vibrer sous leurs pieds, ils n’en parlèrent pas.
Ils ne semblaient même pas conscients de l’attraction qu’elle
exerçait. Peut-être étaient-ils incapables de la sentir.
Peut-être seuls les sorciers pouvaient-ils percevoir la magie.

En d’autres
circonstances, je me serais sentie privilégiée ou spéciale. Je
sentais pulser la magie là où les autres en étaient incapables.
Mais je ne parvenais pas à chasser cette crainte qui m’enserrait le
cœur et ne cessait d’empirer.

— Nous avons
réussi, dit Léo, me tirant de mes pensées.

Il me
souriait, mais il était plus pâle que d’habitude, et des cernes
noirs s’étalaient sous ses yeux.

— Oui. Nous
avons réussi.

Mon sourire
n’atteignait pas mon regard.

Ma crainte se
changeait peu à peu en douleur dans mon âme, et je luttais pour
garder le contrôle. Je ne voulais pas que les hommes me voient
défaillir. Je ne pouvais pas leur montrer à quel point j’étais en
proie à la panique.

— C’est ce que
tu imaginais ?

Je haussai les
épaules et répondis à Léo :

— Pour te dire
la vérité, je n’ai aucune idée de ce que j’imaginais.

— Eh bien,
d’après les histoires que j’ai entendues quand j’étais petit, je
m’attendais à voir du feu et de la cendre partout, et des rivières
rougies par le sang des habitants torturés. Mais ça ressemble
beaucoup à chez nous, non ?

Ses joues
reprenaient des couleurs. Je hochai la tête. J’avais entendu
exactement les mêmes histoires.

— Je
suppose.

— Tu avais
raison, Elena, dit Léo en se tournant vers les Terres Enchantées.
Les habitants de la Fosse sont étroits d’esprit et ignorants. Moi
le premier, je croyais à des contes pour enfants. C’est exactement
comme tu le disais, les sorciers sont comme nous, peut-être un peu
différents sur les bords, mais rien de plus.

Il regardait
fixement ses pieds et le rouge de ses joues se propagea à son
cou.

— Je suis
désolé d’avoir douté de toi. Mais maintenant, je te crois. Le roi
sorcier va nous aider. Je le sens. Nous allons sauver le royaume…
nous allons sauver Jon.

Un sourire
triomphant sur les lèvres, il rejoignit le groupe, me laissant
seule avec, dans la bouche, des mots qui ne sortaient pas. Lorsque
je regardai les hommes derrière moi, je constatai que leurs visages
étaient plus détendus et que leur démarche était plus légère. De
toute évidence, ils s’attendaient à découvrir de l’autre côté du
passage des atrocités qui n’existaient pas. J’aperçus même quelques
sourires. Ils étaient soulagés.

Au fond,
j’avais envie de les frapper pour les faire redescendre sur terre,
pour les avertir de ne pas baisser leur garde et de ne pas être
dupes de l’apparence familière de ce royaume.

Mais j’en
étais incapable. Ils avaient traversé tellement d’épreuves. Ils
méritaient un peu d’espoir. Même si cela ne durait que quelque
temps, même si je savais que les choses ne tarderaient pas à mal
tourner.

Fawkes avait
l’air inquiet. Il tentait de le cacher, mais il secoua
imperceptiblement la tête et ce fut suffisant pour confirmer mes
soupçons.

Les choses
n’allaient pas bien tourner. Les humains n’étaient pas les
bienvenus sur les Terres Enchantées.

Une fois que
nous eûmes accordé à nos chevaux une pause bien méritée, nous
remontâmes en selle et entreprîmes le trajet vers la capitale,
Lunaris.

En chemin,
nous découvrîmes qu’un manteau de neige fraîchement tombée
recouvrait le sol d’une fine couche blanche qui fondait lentement
au soleil. J’étais ravie d’avoir laissé derrière moi les gros
rochers de granite, mais je ne parvenais toujours pas à calmer les
battements de mon cœur. Une sueur froide perlait sur mon front et
mon tricot de corps ne tarda pas à être détrempé. Je n’avais pas
réussi à me calmer les nerfs.

Nous choisîmes
une route moins fréquentée que les autres, sur laquelle des herbes
folles avaient poussé en touffes indisciplinées. Fawkes ouvrait la
marche sur son élan majestueux et Torak et moi trottions à ses
côtés. Je gardais la mine impassible et guettais le moindre indice
de sa part quant à la tournure que prendrait notre voyage vers
l’est. Mais pendant des heures il garda le silence. J’ignorais s’il
avait peur ou si c’était juste un trait de caractère qui faisait
partie de son charme. Du peu que j’en savais à son sujet, Fawkes ne
me semblait pas du genre à se laisser facilement perturber.
Pourtant, la crispation de ses épaules, ses lèvres pincées et son
attitude fermée ne pouvaient signifier qu’une chose : lui aussi
craignait ce qui nous attendait dans la capitale.

En
sortirons-nous vivants ? Nous mène-t-il à notre perte ? Est-ce une
erreur ? Pouvons-nous affronter les prêtres nécromanciens sans
l’aide du roi sorcier ? Y a-t-il un autre moyen ? Nous jetons-nous
dans la gueule du loup ? Pourtant, nous n’avions pas le choix,
il nous fallait continuer.

Après une nuit
froide et silencieuse, nous nous réveillâmes le matin suivant sans
petit déjeuner à nous mettre sous la dent. Nous trouvâmes un peu
d’eau pour étancher notre soif, mais ce ne fut pas suffisant pour
combler nos ventres affamés. Fawkes réussit à débusquer une poignée
de champignons et de baies que nous pouvions manger sans crainte,
mais ils ne calmèrent pas ma faim et je dus boire encore plus
d’eau.

La belle
journée ensoleillée ne parvint pas à atténuer le froid qui enrobait
mon cœur. Plus nous nous rapprochions de la capitale, plus je
devenais nerveuse. J’avais l’impression d’être au bord d’un
précipice dans lequel je n’allais pas tarder à sombrer.

Au bout de
plusieurs kilomètres, nous atteignîmes un croisement et tournâmes
vers le nord-est. La route nous conduisit à travers des plaines, et
nous traversâmes des rivières avant d’arriver entre des monts
vallonnés. Des colonnes de fumée s’élevaient dans le ciel,
au-dessus des villages lointains.

En nous
approchant du premier village, nous rencontrâmes notre premier
groupe de sorciers. Ils travaillaient aux champs, comme les
fermiers d’Anglia. Ma première impression fut l’étrangeté et la
familiarité que ce spectacle évoquait. Je n’aurais jamais cru que
les sorciers se livreraient à un travail aussi harassant.
J’imaginais qu’ils auraient ensorcelé leurs cultures pour obtenir
des récoltes de légumes sans cesse renouvelées.

Avant que nous
soyons suffisamment proches pour voir distinctement leurs visages,
Fawkes nous ordonna à tous de tirer nos capuches sur nos têtes.

— À partir de
maintenant, vous devez garder vos capuches baissées à tout
moment.

Il avait l’air
tendu.

— Les humains
ne sont pas les bienvenus ici. De même que les sorciers sont perçus
comme des ennemis chez vous, les humains sont considérés comme des
ennemis sur ces terres. Si un sorcier vous identifie en tant
qu’humains, il essaiera sans nul doute de vous mettre à mort. Et je
ne pourrai pas l’en empêcher. La seule chose que je peux faire,
c’est jeter un sort de dissimulation temporaire qui vous donnera
une apparence de sorciers. Mais ça ne durera pas.

Les hommes
échangèrent des coups d’œil inquiets, mais ne répondirent pas.

Fawkes
rongeait son frein.

— N’oubliez
pas que vous n’êtes que quatre. Ils sont des milliers de
sorciers et sorcières, et ils ne rêvent que d’une chose, vous
dépecer pour vous regarder agoniser lentement. Ne leur en donnez
pas l’occasion. Faites profil bas. Ne réagissez à rien de ce que
vous verrez, sous peine de trahir votre humanité. Gardez les yeux
rivés sur la route et ne tentez rien de stupide, quoi que nous
croisions. Compris ?

À ma grande
surprise, les hommes acquiescèrent. S’ils avaient eu l’impression
que le destin leur souriait un peu plus tôt, à présent tous leurs
espoirs s’étaient effondrés.

— Les sorciers
détestent les humains. Ne l’oubliez pas.

Fawkes leva la
main droite et proféra quelques mots dans une langue que je ne
comprenais pas.

— Quelle
langue parlez-vous ? demandai-je une fois qu’il eut terminé.

Je
reconnaissais les mêmes sonorités que les paroles qu’il avait
prononcées à l’entrée du passage. Si les mots étaient étranges, la
langue était belle et présentait les mêmes qualités rythmiques que
la mélodie d’une chanson.

— C’est la
langue des sorciers, répondit Fawkes. Une langue ancestrale. La
plupart d’entre nous parlent la langue commune et la langue des
sorciers. Tous les sorts, les charmes et les enchantements se font
dans cette langue.

Fawkes sembla
lire la déception sur mon visage.

— Si nous
survivons, je promets de t’apprendre cette langue ancienne.

Je le
regardai, rayonnante.

— J’y compte
bien.

Alors que
Fawkes reprenait la tête du groupe, je baissai mon capuchon sur mon
front pour maintenir mon visage dans l’ombre. Je donnai un petit
coup de talon à Torak pour le faire avancer et les hommes me
suivirent, encapuchonnés et silencieux.

Alors que nous
parcourions la distance qui nous séparait des travailleurs
agricoles, je réalisai que les paysans n’étaient pas du tout des
sorciers. C’étaient des humains. J’étais contente que ma capuche
dissimule les émotions qui se peignirent sur mes traits.

Ils étaient
enchaînés comme des animaux. Des hommes et des femmes âgés, la peau
parcheminée et profondément ridée par une vie passée au soleil,
travaillaient dans les champs. Ils étaient voûtés par l’âge et
leurs habits pendaient sans forme sur leurs corps cadavériques. Ils
cueillaient des fruits sur des buissons au ras du sol et
retournaient la terre à mains nues. Ils ne levèrent même pas les
yeux sur notre passage.

Je me sentais
mal, à deux doigts de tomber de mon cheval, mais la poigne ferme de
Fawkes se referma sur ma main, comme un étau de fer.

— Non, me
prévint-il.

Son visage
n’était qu’à quelques centimètres du mien, couvert d’une
transpiration encore inexistante quelques instants plus tôt.

— Il te
verra. Tu ne peux rien faire pour eux. Et si tu ne veux pas que
tes humains subissent le même sort, je te suggère de rester
discrète et de garder la tête baissée.

Je ravalai ma
rage.

— Qui me verra
? chuchotai-je.

Fawkes leva la
tête et je suivis son regard. Un gigantesque loup blanc à tête
noire était accroupi sur un monticule. La bête était énorme, de la
taille d’un petit cheval. Malgré la distance, je pouvais apercevoir
la lueur jaune et rouge surnaturelle de ses yeux. On aurait dit des
charbons ardents. Il tourna la tête vers moi et j’en eus la chair
de poule.

— Il s’appelle
Wiscar, répondit Fawkes à voix basse. C’est un sorcier métamorphe,
le plus brutal qui soit.

Un changement
s’opéra sur le visage de Fawkes et je compris que ce n’était pas la
première fois qu’il rencontrait ce métamorphe.

Une étincelle
de rage s’alluma en moi avant que je puisse l’étouffer.

— Mais comment
est-ce possible ? fis-je tout bas. Comment toutes ces personnes
âgées ont-elles pu franchir la barrière et le passage ?

— Elles ne les
ont jamais traversés. Elles sont nées ici. C’est une génération
d’esclaves.

Lorsque Fawkes
reprit son incantation, ses lèvres bougeaient plus vite qu’avant.
C’était urgent. Je pouvais sentir sa magie, la douce odeur de
pommes de pin et de blé. Il ne voulait pas que ce métamorphe nous
voie.

Je regardai
par-dessus mon épaule. Les hommes étaient aussi furieux que moi.
Nugar ne cessait de secouer la tête, comme s’il avait une attaque,
quant à Lucas, ses yeux et son nez dégoulinaient de larmes. Seul
Léo semblait de marbre, mais ses yeux humides trahissaient ses
émotions. Will me dévisageait avec un regard accusateur et
agressif, comme s’il pensait que j’étais au courant de la situation
des esclaves et que je n’en avais rien dit.

J’ouvris la
bouche pour le rassurer, mais il se détourna. C’était comme une
gifle en pleine figure. Mes joues brûlaient, mais je gardai les
yeux rivés sur les hommes jusqu’à obtenir la certitude qu’ils
n’allaient pas partir en courant pour essayer de libérer les
esclaves – j’en avais moi-même une furieuse envie. Mais même si
nous essayions, où irions-nous ? Nous ne pouvions pas les emmener
avec nous à Lunaris. Et je doutais qu’ils puissent traverser le
passage.

Avec un
pincement au cœur, je compris que ce ne seraient pas les derniers
esclaves que nous verrions dans ce royaume. Comme les Terres
Enchantées ressemblaient à Arcania ! Notre capitale aussi était
remplie d’esclaves humains.

Combien de
générations d’humains seront donc élevées pour servir d’esclaves
jusqu’à ce que leurs yeux perdent leur éclat ?

Je pressai
Torak d’avancer et déployai tous mes efforts pour faire cesser mes
tremblements. J’éprouvais un besoin irrépressible de venger tous
ces gens. J’avais l’impression de regarder les habitants de la
Fosse. Au lieu des prêtres, dans le cas présent, c’étaient les
sorciers qui avaient réduit les humains en esclavage.

Je clignai des
paupières pour chasser les larmes et détournai le regard de ces
pauvres hères. L’avertissement de Fawkes commençait à me marteler
le crâne comme une migraine.

Je n’aurais
jamais dû laisser les hommes m’accompagner. Ils auraient été plus
en sécurité dans les bois de la Pinède. Peut-être avaient-ils signé
leur arrêt de mort.

Je priais la
Déesse pour que le sortilège que Fawkes était en train de réciter
protège les hommes et les dissimule au regard du sorcier
métamorphe. Lorsque nous reprîmes la route, je sentis les yeux
flamboyants du métamorphe me transpercer jusqu’au plus profond de
mon âme.
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LE CŒUR
LOURD DE chagrin, nous chevauchions vers la capitale. La route
était envahie de hautes herbes et de broussailles, mais les chevaux
progressaient avec grâce et aisance, tout comme l’élan de Fawkes.
De petits oiseaux roses, dont les longues plumes de la queue
ressemblaient à deux lanières de dentelle délicate, voletaient
au-dessus de nos têtes en gazouillant gaiement, libres et
insouciants.

À chaque heure
qui passait, mon cœur cognait de plus en plus fort. Malgré la
fraîcheur de l’air, mon corps était en feu. Ma chemise était
trempée de sueur et collait contre mon dos et ma poitrine. Des
perles de transpiration ruisselaient entre mes seins. J’étais dans
un état lamentable et je dégageais la même odeur qu’une vagabonde
de la Fosse – et j’en avais sans doute aussi l’apparence.

Si j’avais osé
regarder les hommes derrière moi, nul doute que j’aurais éclaté en
sanglots, et je ne voulais pas arriver à Lunaris avec les yeux
rouges et le visage gonflé. Je faisais route, l’âme de plus en plus
troublée.

Le chemin
s’élargit. Il était plat et pavé et l’on devinait les traces d’un
passage plus fréquent. Au sud, un village était niché dans les
montagnes et les forêts. Bientôt, des maisons en bois et en pierre
firent leur apparition de part et d’autre de la route. Nombre
d’entre elles, entourées de belles pelouses parfaitement
entretenues, me rappelaient les villas de mon pays. Pourtant, alors
que nous nous rapprochions, je constatai que l’architecture était
différente. Les bâtisses n’étaient pas carrées, mais circulaires,
et leur structure incluait de nombreuses formes courbes, avec des
fenêtres et des portes cintrées. Certaines comptaient presque dix
étages. Ce qui m’intriguait le plus, c’étaient les symboles
magiques qu’elles arboraient toutes en guise de décorations. Je ne
pouvais m’empêcher de m’émerveiller devant les bâtiments, ils
étaient magnifiques et d’un genre unique. Mais mon admiration
s’estompa lorsque je me souvins des esclaves que nous avions
aperçus aux champs.

La route
principale serpentait entre les bâtiments et nous traversâmes le
bourg. Je gardais la tête basse, mais je remarquai que la ville
grouillait de sorciers.

Les femmes
avaient de belles robes bariolées. Certaines portaient leur
vêtement drapé sur les épaules et enroulé autour de la taille,
dévoilant leurs ventres, tandis que d’autres le portaient noué
autour du cou, dos nu. Toutes les parures étaient taillées dans un
riche tissu soyeux. On était loin des couleurs ternes, marron et
ocre, que j’avais l’habitude de voir dans la Fosse. Les hommes
étaient vêtus de costumes sur mesure à longueur de genoux,
boutonnés jusqu’au col, dans la même soie chatoyante que les
dames.

La chevelure
de l’une des sorcières était aussi brillante que les flammes d’un
feu, tandis que d’autres femmes arboraient des tresses blondes plus
classiques. À l’instar de Fawkes, tous avaient les cheveux
étincelant, comme s’ils les avaient lavés avec des pierres
précieuses liquides. Quelques sorciers levèrent les yeux sur notre
passage, mais la majeure partie nous ignora complètement. Je
remerciai la Déesse. Le sort de Fawkes fonctionnait toujours.

Au bout de
quelques heures de chevauchée à travers les quartiers
périphériques, nous atteignîmes le sommet d’une colline et
surplombâmes enfin la capitale.

La cité de
Lunaris était bâtie autour d’un lac de toute beauté, entourée par
des collines verdoyantes où se dressaient des pins centenaires
ainsi que des sommets montagneux. La superficie de la ville
semblait trois fois supérieure à celle d’Erast. Je n’avais encore
jamais vu de ville aussi vaste et j’étais mal à l’aise.

Une forteresse
en pierres noires semblait flotter dans le ciel, surplombant la
ville depuis le sommet d’une colline lointaine. Ses tourelles
pointues se tendaient dans les airs comme une immense couronne
hérissée d’épées, ceinte par une haute muraille de pierre. Des
villas et de petits villages mouchetaient le paysage au pied du
château. C’était le parfait endroit pour un roi sorcier. De toute
évidence, la forteresse était magique, et pourtant je percevais une
certaine obscurité que je ne m’expliquais pas. Le château semblait
austère et sombre – pourtant, Fawkes nous y conduisait.

Visiblement,
les hommes partageaient la même crainte que moi et je me détournai
de peur qu’ils ne me voient et se sentent encore plus
découragés.

Fawkes ne
cessait de réciter son sortilège et ses lèvres bougeaient
constamment pour scander tout bas. Mais son visage avait perdu son
éclat naturel et il paraissait malade. La magie qu’il était en
train de réaliser l’épuisait. J’ignorais si elle pouvait finir par
le tuer, mais je savais qu’il ne pourrait plus tenir bien
longtemps. Fawkes continuait néanmoins ses incantations. Le chemin
de terre se changea rapidement en route pavée lorsque nous entrâmes
dans la ville.

Lunaris était
animée par les bruits des chariots et des sorciers qui vaquaient à
leurs occupations. Les sabots de nos chevaux au trot et le
cliquetis de leurs harnais résonnaient sur les pavés, de sorte que
notre entrée ne fut guère discrète. Je tressaillis lorsque
plusieurs sorciers levèrent les yeux sur notre passage et je retins
mon souffle. Mais leurs regards glissaient sur nous, comme si nous
n’étions pas réellement présents. Nous poursuivîmes notre route
jusqu’à la forteresse noire sans que les sorciers prêtent attention
à nous. Les lèvres de Fawkes remuaient frénétiquement. Son
sortilège fonctionnait toujours.

Des effluves
d’épices exotiques et de viande grillée flottaient dans l’air, me
donnant l’eau à la bouche. Ma crampe d’estomac était de plus en
plus douloureuse, et je craignais que la faim me fasse perdre
connaissance.

Nous gravîmes
une route de pierre qui conduisait à la forteresse. Je poussai un
juron à mi-voix en prenant conscience que je n’avais pas préparé le
discours que je tiendrais au roi lorsque nous arriverions.

Comment
aborder le sujet ? Pourquoi accepterait-il seulement de me recevoir
? Que la Déesse me vienne en aide. Qu’elle me donne de la
force.

Plus nous nous
approchions du fort, plus je me sentais petite et insignifiante.
J’avais le ventre noué et je ne parvenais pas à contrôler mes
nerfs. Je pouvais sentir les émanations putrides des douves qui
entouraient la forteresse tandis que nous franchissions le
pont-levis. Nous passâmes près d’une guérite et sous une herse qui
ressemblait à la gueule d’une créature. Enfin, nous arrivâmes dans
la cour où nous imitâmes Fawkes en descendant de nos montures à
côté des écuries. Un jeune sorcier, vêtu d’un manteau de même
couleur que celui de Fawkes et orné d’un arbre doré, nous
accueillit. Les deux sorciers se regardèrent et je lus la
compréhension mutuelle sur leurs visages. Heureusement, le jeune
sorcier nous remarqua à peine, concentrant toute son attention sur
les animaux.

Torak m’était
cher et cela me peinait de l’abandonner dans cet étrange
endroit.

— Pouvons-nous
laisser les chevaux ici sans danger ?

Fawkes
interrompit un instant ses incantations.

— Pour les
sorciers, les chevaux et tous les animaux sont des trésors. Ils
seront mieux traités ici que partout ailleurs dans nos mondes. Tu
as ma parole.

J’avais
toujours le cœur gros à l’idée de quitter mon précieux cheval. Mais
je devais lui faire confiance.

Fawkes
s’avança et j’invitai les hommes à me suivre.

Nous
traversâmes la cour et Fawkes se dirigea vers l’entrée de la
forteresse. À aucun moment il ne cessa de scander sa récitation
protectrice et je devais presque courir pour me maintenir à sa
hauteur. J’eus à peine le temps d’apercevoir les murailles en
pierre ternes et humides de brume avant de disparaître de l’autre
côté des portes en fer et en bois de chêne. Le bourdonnement
magique que produisait la forteresse vibrait comme les battements
d’un cœur géant. L’absence de garde devant l’entrée me mit mal à
l’aise.

J’avais la
bouche sèche et je me sentais couverte de honte à la perspective de
rencontrer le roi sorcier, un véritable roi, ainsi
débraillée et répugnante. Je ne me rappelais pas la dernière fois
que j’avais passé une brosse dans mes cheveux ni que je les avais
lavés. Mais je ne pouvais rien y faire à présent.

Nous suivîmes
Fawkes à travers une entrée à voûte cintrée qui débouchait sur un
long couloir. J’essayai de me repérer et de mémoriser l’agencement
des salles et des couloirs de la forteresse au cas où il me faille
battre précipitamment en retraite. Mais j’eus à peine le temps de
penser que Fawkes s’engageait déjà dans une nouvelle galerie. À
gauche, à droite, à gauche, encore à gauche, et au bout de quelques
minutes, j’étais complètement perdue. Les couloirs se ressemblaient
tous.

Des visages
goguenards nous regardaient passer, mais aucun d’eux ne semblait
inquiet ni troublé par le fait que nous parcourions les couloirs au
pas de charge. Il y avait des sorciers partout.

Soudain, ce
que je vis faillit m’envoyer à genoux. Je m’arrêtai net.

Suspendues au
mur comme de grandes peintures ou des tapisseries luxueuses se
trouvaient des rangées de peaux humaines étirées comme des peaux de
bêtes sur des cadres en bois. Certaines ne présentaient que le
torse, tandis que d’autres affichaient des peaux de corps humains
dans leur intégralité, y compris la tête et les cheveux. Des
inscriptions en langue des sorciers étaient gravées sur des plaques
en fer au bas de chaque peau humaine.

Je fus prise
de vertiges et vomis.

Fawkes fut
près de moi en un instant, le visage vert et transpirant.

— Elena,
fit-il dans un souffle. Nous devons continuer. Je ne peux pas
maintenir le sort très longtemps.

Je clignai des
paupières pour chasser mes larmes et les hommes se regroupèrent
tous autour de moi, sous le coup de la même terreur et du même
dégoût. Quelques sorciers s’arrêtèrent pour nous lancer des coups
d’œil suspicieux.

Je compris que
le sortilège de dissimulation était en train de s’estomper.

— Je n’aurais
jamais dû vous laisser m’accompagner, dis-je à mes hommes.

Une grande
sorcière à la peau brune se dirigeait vers nous. Ils étaient pris
au piège, et sans doute l’étais-je aussi.

Léo tendit la
main et me serra le bras.

— Il est trop
tard pour ces considérations.

Il glissa la
main sous sa cape et empoigna le pommeau de son épée.

— Si nous
mourons ici, nous mourrons en combattant.

Sa bravoure et
sa loyauté m’émurent aux larmes, mais je les retins et ma panique
se mua en haine. Une haine intense et viscérale, ma vieille
compagne. Je m’accrochai à cette haine et elle m’aida à cacher la
terreur que je ressentais. Je haïssais ce roi sorcier. Je le
haïssais autant que les prêtres, peut-être même plus.

Nous partîmes
en courant et j’entendis les sorciers donner l’alerte, mais nous ne
nous arrêtâmes pas. Nous étions aiguillonnés par la peur, la haine
et le désespoir. Il me fallut tous mes efforts pour ne pas regarder
les centaines de peaux humaines placardées sur les murs. Fawkes
trébucha, mais il retrouva bien vite son équilibre et reprit sa
progression.

Alors que mes
poumons étaient sur le point d’éclater, nous débouchâmes dans une
salle remplie de sorciers. Ils étaient tous regroupés et
attendaient devant une double porte en fer.

Ils portaient
tous les mêmes tenues que j’avais vues dans les villes et les
villages, mais de près, je pouvais voir ce qui les différenciait.
Certains sorciers étaient vêtus du même tissu vert émeraude que
Fawkes, orné d’un arbre doré, tandis que d’autres toges étaient
blanches, avec un pentacle en fil d’or sur le devant, tout comme
celle d’Ada. D’autres étaient vêtus d’argent avec, sur leurs robes,
un œil dans une pyramide, tandis que d’autres encore portaient des
manteaux mauves avec le symbole d’un corbeau. Certains sorciers
portaient même des pendentifs incrustés de pierreries.

Un sorcier, un
officiel de toute évidence, était debout près des portes. Il était
vêtu d’un manteau noir qui lui tombait devant les genoux, avec une
main rouge représentée sur le devant, et ses cheveux foncés étaient
soigneusement ramenés en arrière, dans une longue queue de
cheval.

J’étais bien
trop fébrile pour rester tranquille et je m’agitais nerveusement.
Nous étions arrivés. Derrière cette porte m’attendait mon destin.
Je frottai mes paumes moites sur ma cape et agrippai le pommeau de
mon épée. Je courais peut-être à ma perte, mais je ne me
présenterais pas désarmée et vulnérable.

Le sorcier
près de la porte se racla la gorge et haussa les sourcils.

— Les
prochaines personnes invitées à porter leur affaire devant le roi
sorcier sont Giburb et Tala, du clan des Métamorphes. Veuillez vous
avancer.

Deux sorciers
vêtus de mauve se détachèrent du groupe pour se diriger vers les
portes, mais Fawkes les écarta du passage et se rua vers l’entrée.
Les hommes et moi le suivions de près.

— Attendez !
s’exclama l’officiel en se positionnant devant la porte. Vous ne
pouvez pas entrer à la cour du roi sorcier sans être annoncé ! Qui
êtes-vous ? C’est la première fois que je constate un comportement
aussi grossier. Comment vous appelez-vous ? Je ne vous reconnais
pas, et je ne connais pas non plus les sorciers qui vous
accompagnent…

Soudain, son
expression changea du tout au tout et il s’écria :

— Des
humains !

Tout le monde
se figea. Les sorciers se tournèrent vers nous en bloc, le visage
tordu de haine, et je compris qu’il ne nous restait que quelques
secondes à vivre.

L’officiel
leva les mains et proféra une incantation. Mais Fawkes était déjà
sur lui et, d’un geste du poignet, il envoya une rafale qui projeta
le sorcier sur le mur opposé.

— Vite, entrez
! lança Fawkes.

Son corps
tremblait et il paraissait sur le point de s’effondrer.

— Je ne peux
plus vous protéger. Ma magie est épuisée.

L’air dans le
couloir se mit à onduler, chargé d’électricité comme avant un
orage. Les sorciers laissaient libre cours à leur haine contre les
humains. Leurs lèvres bougèrent en chœur et leurs pendentifs
émirent une lueur jaune magique.

Pétrifiée par
la panique, j’étais incapable de bouger.

C’est alors
que les sorciers libérèrent leurs terribles pouvoirs.
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DES
FLOTS DE MAGIE JAUNE, rouge et verte fusèrent sur nous, mais Fawkes
nous avait déjà rejoints. Nous nous écrasâmes contre les portes en
fer et tombâmes les uns sur les autres, dans un méli-mélo de corps,
de l’autre côté. La magie percuta les pierres avec une telle force
qu’elles explosèrent comme une fine couche de glace.

J’aurais pu
être à leur place.

Fawkes se leva
d’un bond et brandit les paumes. Les portes se refermèrent
violemment, dans une puissante bourrasque.

Un fracas
retentit contre les portes de l’autre côté et je craignis que la
magie des sorciers ne les fasse voler en éclats. Mais les portes
demeurèrent closes.

— Je ne
tiendrai pas très longtemps, dit Fawkes en essuyant son front
ruisselant d’un revers de sa manche, mais ça devrait nous laisser
suffisamment de temps pour plaider notre cause devant le roi
sorcier.

Il soupira et
me regarda intensément, tandis que je me relevai à mon tour.

— Tu es prête
?

Je haussai les
sourcils et résistai à l’envie de renifler ma propre odeur.
J’arrangeai tant bien que mal mes cheveux.

— Aussi prête
que possible.

La mine
résolue, je levai les yeux vers Will, Léo, Nugar et Lucas. Ils
avaient l’air aussi déterminés que moi, mais j’étais certaine que
c’était un leurre pour me remonter le moral. Au fond, je percevais
leur désespoir et je savais qu’il ne faisait que refléter le
mien.

Je redressai
le menton.

— Pour le
meilleur ou pour le pire. Il est temps de faire ce pour quoi nous
sommes venus.

J’étais
surprise par la fermeté de ma voix, car tout mon corps tremblait de
peur. Les hommes acquiescèrent, sans toutefois lâcher la garde de
leurs épées.

Je m’avançai à
côté de Fawkes en essayant de masquer ma panique. Les hommes sur
nos talons, nous marchâmes entre les colonnes en pierre brillante
qui soutenaient le plafond de l’immense salle en granite noir. Je
m’efforçais de ne pas claquer des dents. Je savais que j’étais sur
le point de rencontrer le roi sorcier et qu’il nous avait
certainement entendus entrer.

Les murs
étaient décorés par des tableaux dépeignant les guerres entre les
sorciers et les humains. De riches tentures étaient suspendues de
chaque côté et la lumière jaune des chandeliers accrochés aux
colonnes se reflétait sur le sol en granite noir luisant.

Un petit
groupe de sorciers était assemblé à la cour du roi. Certains
étaient debout, d’autres allongés sur de longs sofas ou encore
attablés en train de siroter dans des coupes incrustées de
diamants. S’ils ne cessaient de s’affairer et de discuter, ils ne
nous quittaient pas des yeux.

Ils portaient
les mêmes couleurs et symboles que j’avais vus sur les sorciers à
l’extérieur. Je comptais cinq déclinaisons de couleurs et de
symboles. Sans doute représentaient-ils les cinq clans.
J’identifiais sans peine le clan des Élémentaux, car ils arboraient
les mêmes couleurs et symboles que Fawkes. Les Sorciers Blancs
étaient vêtus de toges blanches aux pentacles dorés. Ceux qui
portaient des tenues argentées, avec un œil symbolisé, devaient
appartenir au clan des Augures, et les sorciers vêtus de mauve,
avec un blason de corbeau, devaient être des Métamorphes. Il
restait un dernier clan, celui des Sorciers Noirs, qui portaient
une toge de la même couleur ornée d’une main rouge.

Si les
sorciers ricanaient sur notre passage, ils s’écartaient néanmoins
pour nous laisser avancer. On aurait dit qu’ils savaient déjà que
nous étions condangés. Je pouvais presque sentir un nœud coulant
autour de mon cou.

Lorsque nous
arrivâmes au bout de la salle, mon cœur cognait dans mes oreilles
et j’avais les jambes en plomb. Fawkes s’arrêta devant une estrade
et nous protégea comme il le put derrière son corps imposant. Je
déglutis avec peine, tentai de me calmer les nerfs et attendis.

Le roi sorcier
était installé confortablement sur un trône recouvert d’une
mosaïque de cuir. Il était costaud, encore plus que Fawkes. Vêtu
d’un manteau noir brillant sur lequel une main rouge était brodée,
il arborait d’autres symboles sur le col et les manches. Il portait
une couronne en fer hérissée de pointes acérées qui ressemblaient à
des lames, et ses cheveux blancs enveloppaient ses épaules et
descendaient jusqu’à sa taille. Son visage était carré et rude,
avec des pommettes marquées et une bouche fine. À l’instar de
Fawkes, il avait un visage sans âge. Il semblait approcher de la
cinquantaine, mais je savais qu’il était sans doute vieux de
plusieurs siècles. Ses yeux étaient sombres, son regard noir, et il
portait un énorme joyau gris en pendentif, au bout d’une épaisse
chaîne en fer autour de son cou.

Une femme à la
chevelure rousse chatoyante formant une ruche remontée au sommet de
son crâne était assise à côté de lui. Elle portait une petite
couronne. De toute évidence, il s’agissait de la reine sorcière. Si
son visage était quelconque, son corps était voluptueux. Elle était
vêtue d’une délicieuse robe de soie noire sur laquelle des mains
rouges étaient brodées. Le tissu se croisait sur le devant,
dévoilant son ventre. Sa poitrine généreuse débordait presque de
son décolleté. Elle semblait s’ennuyer ferme et contemplait
nonchalamment ses ongles.

Debout à ses
côtés se trouvait le plus bel homme que j’aie jamais vu. Je
n’aurais jamais cru rencontrer un jour plus bel homme que Landon,
et pourtant il se tenait juste devant moi.

Bien qu’il ne
portât aucune couronne, je savais que c’était le prince sorcier,
Aurion. Il était pâle comme la neige, et pourtant aussi beau et
fort que s’il avait été sculpté par la Déesse elle-même. Avec ses
traits fins et élégants, il semblait avoir une vingtaine d’années,
mais il était impossible d’en avoir la certitude. Ses cheveux
argentés scintillants étaient tirés en arrière et coiffés en une
longue tresse. J’étais un peu jalouse en songeant à l’état de mes
propres cheveux. À la différence de ses parents, il portait un
simple manteau gris taillé sur mesure sans aucune fioriture
apparente. Mais son visage était trop parfait, trop lisse, et en un
sens il ne me paraissait pas normal.

Je ne sais pas
combien de temps je restai à le contempler, mais lorsque son regard
couleur argent croisa le mien, il fronça les sourcils. J’étais
contente que ma capuche dissimule mon visage rouge pivoine.

Un autre homme
était debout derrière le roi sorcier. Il avait les cheveux jaunes
coiffés en pointes et arborait les couleurs du même clan que son
roi. Mais il n’était pas comme les autres, car une main était
gravée sur son front. Il portait une grosse pierre précieuse autour
de son cou de taureau.

Sur une
estrade en dessous du roi se tenait un groupe de cinq sorciers aux
cheveux blancs. Ils étaient voûtés par les ans et semblaient vieux
comme le monde. Ils arboraient tous les couleurs de leurs clans, et
je compris d’après la description qu’en avait faite Fawkes que je
me trouvais devant la Grande Assemblée. J’espérais qu’ils
écouteraient ce que j’avais à leur dire.

Je regardai le
trône plus attentivement et un frisson remonta le long de ma
colonne lorsque je pris conscience que ce n’était pas un simple
cuir animal qui recouvrait le trône. C’était de la peau
humaine. Le doute n’était pas permis. On ne pouvait pas se
tromper. Elle présentait la même texture que les tableaux humains
aperçus dans le couloir. Le trône était en peau humaine. Je fermai
vivement les yeux pour retenir mes larmes. Si j’avais ressenti de
la peur jusqu’à présent, elle s’était muée en rage.

Je tordais mes
doigts pour me retenir d’attraper mon épée. J’avais envie de
trancher la gorge du roi sorcier et de le regarder se vider de son
sang sur son foutu trône. L’immonde bâtard.

L’instant
d’après, je m’étais penchée en avant et avais posé la main sur mon
épée. La main de Fawkes jaillit aussitôt pour me retenir le bras,
d’une force telle que je réprimai un cri.

Ses yeux
étaient grands ouverts, car il avait compris ce que je m’apprêtais
à faire.

— Le fauteuil,
il est en… dis-je, les dents serrées.

Mais avant que
je puisse me résoudre à prononcer le mot, Fawkes murmura :

— Oublie le
fauteuil et suis mon exemple si tu veux vivre. Je vais parler en
premier.

Même si le roi
sorcier était un infâme meurtrier, j’avais toujours besoin de son
aide.

Je poussai un
souffle tremblant et m’efforçai de maîtriser mes émotions. Le roi
sorcier s’agita sur son siège, intrigué, en assistant à notre
échange. Son sourire était méprisant, mais j’aperçus un éclat dans
ses yeux lorsqu’il regarda Fawkes. Ils se connaissaient. Combien de
secrets de cet ordre Fawkes me cachait-il ?

Le roi sorcier
regarda mes hommes en écarquillant les yeux. Dans un frisson de
soie noire et de cheveux blancs, il se leva. Sa peau pâle vira au
rouge cramoisi.

— Vous osez
amener des humains devant ma cour !

Sa voix
résonnait dans toute la salle. Elle était grave, profonde et
autoritaire.

— Vous osez
souiller ma cour de la présence de ces viles créatures ! De ces
animaux ! Des humains !

Les cheveux se
dressèrent sur ma tête. Un vacarme s’éleva dans la salle, des
sifflements et des moqueries, même si quelques sorciers gardaient
le silence. Au bout d’un moment, l’assistance retrouva son calme
jusqu’à ce que seul le battement de mon cœur retentisse à mes
oreilles, ainsi que la respiration brève des hommes dans mon dos.
Le pendentif autour de son cou luisait d’un pouvoir jaune.

— Ma position
à propos des humains ne vous est pas inconnue, Fawkes, reprit le
roi sorcier, confirmant ce que je soupçonnais, à savoir qu’ils se
connaissaient. Vous, entre tous les sorciers des Terres Enchantées,
vous devriez le savoir, car vous partagez mon opinion à ce sujet.
Les humains sont une menace pour notre monde et notre mode de
vie.

Fawkes crispa
la mâchoire et fronça les sourcils.

— Parlez !
ordonna le roi sorcier.

Je remarquai
un sourire sur les lèvres charnues rouge rubis de la reine
sorcière.

Fawkes
s’inclina en signe de soumission.

— Mes plus
sincères excuses, roi sorcier. Mon intention n’a jamais été de vous
offenser. Je ne voulais pas vous manquer de respect. Je souhaite
seulement que vous nous accordiez une audience, que vous écoutiez
ce que nous avons à vous dire. Je ne les aurais jamais amenés ici
si ce n’était pas de la plus haute importance.

— Pourquoi
donc une telle impertinence, élémental ?

Le roi sorcier
était toujours debout.

— Vous feriez
mieux d’avoir une bonne excuse pour votre interruption.

Il haussa une
arcade sourcilière dépourvue de poils.

— Vous n’avez
pas mis les pieds à ma cour pendant… combien de temps ? Oui, plus
de cinquante ans. Vous avez démissionné de votre poste et
m’avez juré que vous ne reviendriez plus jamais… et pourtant vous
êtes là. Pourquoi ? Pourquoi vous présenter ici après toutes ces
années et m’insulter par la présence de ces humains ?

— Peut-être
est-ce un cadeau, mon roi, susurra la reine sorcière.

Le trait de
khôl autour de ses yeux violets donnait à son regard un air
méchant.

— Nous
manquons d’esclaves dans les mines. Peut-être Fawkes souhaite-t-il
réintégrer ta cour, mon amour.

Elle tourna
son regard langoureux vers Fawkes, et ses yeux étincelèrent
lorsqu’elle contempla les hommes.

— Ces humains
sont-ils pour nous ?

Fawkes serrait
les poings compulsivement. Il accentua sa révérence.

— Non, reine
sorcière.

Tous les
sorciers retinrent leur souffle en même temps. Le sourire de la
reine sorcière s’atténua légèrement, sans doute n’était-elle pas
habituée à entendre le mot non.

—
Pardonnez-moi, reine sorcière, continua Fawkes.

Il parlait
d’une voix forte et releva la tête.

— Ces humains
sont des sujets de valeur, engagés dans une quête très importante,
une quête en laquelle je crois profondément et qui pourrait
déterminer le sort du monde.

La reine
sorcière rejeta la tête en arrière et éclata d’un rire sans
chaleur. C’était un rire que j’avais trop souvent entendu dans la
bouche des nobles femmes d’Anglia.

— Fawkes, vous
êtes resté seul dans les bois trop longtemps. Visiblement, cet
isolement a affecté votre santé mentale.

Elle poussa un
soupir théâtral et se pencha en avant, révélant une vue plongeante
sur son opulent décolleté.

— Vous savez,
Fawkes, ces champignons de la Pinède ne doivent servir qu’à des
fins médicinales.

Elle se
retourna en riant, imitée par son entourage de sorciers. À chacun
de ses éclats de rire, je la détestais un peu plus. Par la Déesse,
j’avais envie de la frapper !

Mais Fawkes
gardait son calme.

Le roi sorcier
examina notre petit groupe avec un regard encore plus haineux que
celui de Fawkes lorsqu’il nous avait rencontrés.

— Quelle quête
?

— Avec votre
permission, j’aimerais que ma compagne ici présente vous explique
la raison de leur présence à la cour…

Le roi sorcier
montra les dents.

— Je refuse
que ma cour soit souillée par des paroles humaines…

— C’est une
guerrière d’acier, roi sorcier, pas une humaine, intervint Fawkes
en me désignant d’un signe de tête.

Le silence se
fit dans la salle.

— En réalité,
c’est sa quête. Nous ne sommes ici que pour la soutenir et
la guider.

Tous les
sorciers présents à la cour prirent une inspiration. Comme un seul
homme, ils se tournèrent tous vers moi.

Je redressai
le menton. Je refusais de leur montrer ma peur. Ni à eux ni à
personne. Pas même au roi.

— Une
guerrière d’acier ? fit la reine sorcière en éclatant de rire.

Je décelai une
lueur de panique dans ses yeux tandis qu’elle dévisageait le roi.
Pourquoi ? On aurait presque dit qu’elle craignait quelque
chose.

La reine
sorcière pinça les lèvres.

— Retournez
dans les forêts avec vos sauvages, Fawkes ! Personne ne s’intéresse
à vos balivernes.

Le roi sorcier
s’était tourné vers moi et un frisson involontaire me
parcourut.

— Ne soyez pas
ridicule, lâcha-t-il au bout d’un moment. La dernière guerrière
d’acier est morte il y a des années et l’héritage de son clan s’est
éteint avec elle. Il n’en reste plus.

— Je vous
assure que c’est bien une guerrière d’acier, continua Fawkes. La
magie des Familiers n’a eu aucune emprise sur elle. Je l’ai vu de
mes propres yeux. Je le jure sur la Déesse…

Toute la salle
marqua sa surprise.

— C’est
une guerrière d’acier.

Le roi sorcier
secoua la tête.

— Qu’en
dis-tu, ma reine ? demanda-t-il.

De toute
évidence, il n’en croyait pas un mot. Un sourire taquin recourba
les lèvres rouges de la femme.

— Mensonges,
mon roi. Ce sorcier élémental est tombé en disgrâce. Je n’aurais
jamais cru cela possible, et pourtant il est revenu pour mentir
sous le nez de son roi.

Elle se tourna
vers Fawkes et agita le doigt comme si elle réprimandait un
enfant.

— Vous n’avez
rien trouvé de mieux que mentir effrontément, Fawkes ? Je crains
que cette fois, vous ne soyez allé trop loin.

— Je ne mens
pas, répondit Fawkes d’une voix dangereusement forte. C’est une
véritable guerrière d’acier et elle pourrait bien être la dernière
de sa lignée.

Je me
redressai en entendant ce compliment. Le roi sorcier avait la mine
grave.

— Ôtez votre
capuchon.

Par tous
les diables. Je fis glisser ma capuche sur ma tête en espérant
que personne ne verrait mes mains trembler.

Je levai les
yeux et croisai le regard du roi sorcier, sans comprendre ce que
j’y voyais. Mon sang ne fit qu’un tour.

Le roi sorcier
descendit lentement de son estrade. Lorsque ses petits yeux noirs
rencontrèrent les miens, j’eus l’impression qu’il me
reconnaissait.

— Katherine
?

Je tressaillis
en entendant le prénom de ma mère.

— Non, je
m’appelle Elena. Katherine est ma mère.

Craignant que
ma voix soit plus sévère que prévu, je m’empressai d’ajouter :

— Ô, roi
sorcier.

Je regardai
Fawkes du coin de l’œil. Il me dévisageait d’un air étrange.

Le roi sorcier
me fixait comme s’il ne m’avait pas bien entendue, comme s’il
croyait voir ma mère. La nostalgie qui se lisait sur son visage et
le désespoir vibrant dans sa voix mettaient mes nerfs à rude
épreuve.

Que s’est-il
passé entre ma mère et le roi sorcier ?

De toute
évidence, il l’avait aimée et il était toujours amoureux
d’elle après toutes ces années. Mais au bout d’un moment, son
visage exprima toute sa douleur lorsqu’il prit conscience que je
n’étais pas la personne qu’il voulait désespérément que je
sois.

— Tu es sa
fille ?

Il me toisait
du regard et je perçus la douleur qu’il éprouvait.

— Tu lui
ressembles tellement. Tu as même sa voix, et tes yeux…

Il regardait
mes lèvres et je sentis le rouge me monter aux joues. Le regard
intense du roi me mettait mal à l’aise.

— Mon roi, fit
la reine sorcière d’un ton sec, du venin dans la voix.

Le roi se
tourna vers elle.

— C’est
évidemment une ruse. Cette humaine est un imposteur. Elle
n’est pas sorcière. Je sens la saleté humaine sur elle. Ce n’est
qu’un leurre. Fawkes veut regagner sa place à tes côtés, pour
revenir dans les bonnes grâces de mon roi. C’est un menteur et un
traître.

Son regard
violent croisa le mien et j’en eus la chair de poule. Mais c’était
pire encore. Je savais que je m’étais fait une ennemie.

 

La sueur
coulait le long de mon dos. Tout le monde dans la salle avait
compris l’affection que le roi sorcier avait portée à ma mère
regrettée. Je savais que la reine sorcière me le ferait payer.

Quelque chose
changea dans l’expression du roi. Ses traits perdirent leur douceur
et devinrent sévères. Lorsqu’il sourit, son visage était à peine
reconnaissable. Il paraissait cruel.

— Tuez-les
tous. Ensuite, je veux que leurs peaux soient affichées dans la
grande salle.
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SIX
SORCIERS NOUS ENCERCLERENT. Des mains étaient gravées sur leurs
fronts. Les pendentifs autour de leurs cous diffusaient une vive
lumière jaune. Je tremblais de rage en dégainant mon épée. Will,
Léo, Nugar et Lucas m’imitèrent et brandirent eux aussi leurs
armes. Leur détermination habituelle avait disparu et seuls le
désespoir et la peur se lisaient dans leurs yeux.

Je les avais
condangés à mort. C’était de ma faute. J’aurais dû écouter Fawkes.
Ma poitrine et ma gorge étaient nouées par la honte. Ils allaient
tous mourir à cause de moi.

— Attendez. Je
vous en prie, laissez-moi vous expliquer, implorai-je en protégeant
les hommes de mon corps.

Aucune idée ne
me venait. Même si, par un quelconque miracle, nous nous échappions
de la salle du roi, des centaines de sorciers attendaient au-dehors
pour nous massacrer.

Je levai un
regard suppliant vers l’estrade. La Grande Assemblée était aussi
froide que de la pierre et le regard de triomphe de la reine
sorcière prouvait qu’elle savourait chaque instant comme du gâteau.
L’expression du prince était aussi impassible que les autres. Je
n’obtiendrais aucun secours de leur part.

— Fawkes,
faites quelque chose !

Ma voix se
brisa sous l’effet de la panique lorsque les sorciers tatoués se
rapprochèrent.

Fawkes avança
d’un pas hésitant. Il tendit les mains.

— Mon roi,
veuillez ordonner à vos gardes de reculer. Si vous pouviez
seulement laisser à la guerrière d’acier l’occasion de
s’expliquer…

Mais le roi
sorcier se tourna brusquement vers moi. Ses narines étaient
dilatées comme celles d’un taureau et une rage féroce grondait. La
haine dans ses yeux était indéniable. De la haine envers moi. La
pierre précieuse autour de son cou irradiait de puissance et, en un
claquement de doigts, il envoya des filaments noirs et or qui me
percutèrent en pleine poitrine, me projetant en arrière.

J’atterris sur
le marbre dur avec une telle violence que j’en eus le souffle
coupé. Je sentis un goût de sang et de bile lorsque j’essayai de
reprendre mon souffle et je fus saisie de tremblements
incontrôlables. Un feu liquide semblait m’embraser de l’intérieur.
Ma vision devint floue et des larmes me brûlèrent les yeux. Je ne
pouvais plus rien entendre. Je crus que mes oreilles étaient
remplies d’eau, avant de comprendre que c’était du sang lorsque
j’essuyai un filet qui coulait le long de ma mâchoire. Je tentai
d’appeler Fawkes, mais j’avais l’impression que ma gorge fondait
comme de la cire.

Pourtant,
tandis que les tentacules incandescents de la magie du roi me
traversaient en palpitant, je compris que cette chaleur que je
ressentais m’était familière. J’avais cru qu’il s’agissait d’une
magie noire semblable à celle des prêtres, mais c’était
différent. Aucune des énergies n’était glaciale et aucun mal ne
m’étouffait. La magie du roi était sombre, mais ce n’était pas la
magie noire d’un nécromancien.

La lumière se
fit et j’entendis des voix masculines crier tout autour de moi.

Non !
hurlai-je par la pensée.

Avec toute la
force dont j’étais capable, je roulai sur le côté et levai la tête.
Je m’attendais à découvrir les gardes de l’assemblée en train de
massacrer les hommes. Au lieu de cela, je vis avec horreur le roi
sorcier asséner à Fawkes de violents coups de magie.

Fawkes
reculait en titubant, s’efforçant de ne pas perdre l’équilibre.
Même si la magie du roi l’avait blessé, elle ne semblait pas assez
forte pour le terrasser. Et Fawkes ne tentait rien pour
contre-attaquer ni même pour se protéger.

Le roi sorcier
regardait Fawkes en souriant.

— Vous avez
changé, Fawkes, vous êtes plus faible. Il y a des années, vous
n’auriez jamais osé amener des humains devant ma cour. Vous
haïssiez ces créatures autant que moi, jadis. Vous les aviez en
horreur. Nous avons tué des milliers d’humains ensemble. Dites-moi,
pourquoi maintenant ? Pourquoi nous amener ces humains ? Vous
êtes-vous ligué avec eux ? Que vous ont-ils promis ? Des terres ?
Le pouvoir ? Mon trône ?

Fawkes fit la
grimace. De la sueur ruisselait sur ses tempes. Il respirait avec
difficulté.

— Avez-vous
oublié ce que les humains ont fait à votre femme et à votre enfant
? Comment ils les ont assassinés avant de les exhiber à la vue de
tous les sorciers ? Comment ils ont démembré votre petit garçon ?
Avez-vous donc si vite oublié le sacrifice de votre famille ?

Les larmes
montèrent aux yeux de Fawkes. Je devinais dans son regard embrumé
le vif chagrin qu’il lui était impossible de cacher.

Les humains
avaient tué sa famille. Je comprenais enfin pourquoi il haïssait
mes hommes à ce point.

— Vous savez
que je ne pourrai jamais oublier ni pardonner le passé, gronda
Fawkes. Mais les choses ont changé. Il n’est pas seulement question
de sorciers et d’humains. Cela nous concerne tous, toutes les
créatures. Des ténèbres approchent, roi sorcier. Et vous devez vous
y préparer. C’est la sorcière en chef Ada du Havre Gris qui m’en a
fait part. Tout retard sera désastreux…

— Ne me parlez
pas de cette traitresse !

Le roi sorcier
fit un bref mouvement des doigts et un autre filament de magie
percuta Fawkes. Il recula en vacillant.

— Elle a
tourné le dos aux siens il y a des années, alors que sa puissance
aurait pu faire une vraie différence. Et maintenant, elle est
bannie. Elle est là où est sa place à présent, en compagnie des
humains putrides qu’elle préfère.

Fawkes peinait
à rester sur ses jambes, mais il ne tentait toujours rien pour
parer les coups, comme s’il estimait les mériter. Je ne pouvais pas
laisser Fawkes se faire tuer pour avoir accepté que mes hommes nous
accompagnent. Je lui devais la vie.

Toute la salle
m’avait oubliée, et pourtant je n’étais pas encore morte. Personne
ne remarquait que ma poitrine se soulevait et s’abaissait au rythme
de ma respiration, car tous les regards étaient rivés sur Fawkes et
le roi sorcier. Le sourire fier sur le visage de la reine sorcière
me rendait malade. Elle était étendue sur son fauteuil, et
visiblement elle s’amusait beaucoup. Elle avait envie de voir
Fawkes mourir pour le simple plaisir des yeux, comme si ce n’était
qu’une distraction futile.

Je poussai un
grondement et Fawkes me regarda. Il semblait s’attendre à ce que je
me lève, comme s’il savait que j’y arriverais. Lorsqu’il
écarquilla les yeux, je compris.

— Une fois de
plus, vous me décevez, Fawkes.

Les yeux du
roi sorcier luisaient et je crus lire une certaine hésitation dans
son regard.

— Après tout
ce que nous avons traversé, vous et moi. Les guerres que nous avons
combattues. Ce que nous avons vu et enduré au combat. Nous avons
tous deux subi beaucoup de pertes.

Fawkes baissa
la tête. Lorsqu’il parla, ses dents étaient tachées de sang.

— Je vous
demande pardon, roi sorcier, dit-il, le souffle court. Je vous en
conjure. Si vous prêtiez seulement l’oreille à ce que la guerrière
d’acier veut vous dire.

— Vous ne
voyez pas qu’elle est morte, pauvre fou ? fit la reine sorcière en
éclatant de rire. Une véritable guerrière d’acier aurait survécu à
cet assaut magique. Mais comme c’est un imposteur… cette chienne
d’humaine est morte. Le plan que vous aviez prévu tombe à
l’eau.

Ses traits
étaient difformes comme ceux d’un animal enragé.

— Plus de
mensonges ! Tue-le, mon amour.

La reine
sorcière passa un long doigt manucuré sur son front.

— Il a
toujours été trop doux. Son cœur est faible. Il n’a jamais eu le
courage d’exécuter tes ordres, mon amour. Il t’a abandonné pendant
toutes ces années, car il ne pouvait pas se mesurer à un sorcier
noir. Je suis lasse de regarder ce misérable visage inutile.
Tue-le.

— Silence,
ordonna le roi sorcier.

Un éclat de
colère passa dans les yeux violets de la reine, mais son expression
se radoucit et elle sembla lui obéir.

Le roi se
tourna de nouveau vers Fawkes, mais il hésitait. Il semblait en
proie à un dilemme. De toute évidence, ils se connaissaient depuis
très longtemps. D’après moi, le roi n’était pas du genre à se
laisser facilement manipuler par son épouse capricieuse. Il était
odieux, mais au moins, il voyait clair dans son jeu ridicule.

Je m’étouffais
dans mon propre sang. Le pouvoir du roi m’avait déstabilisée, mais
mon corps avait récupéré toute cette force, comme si l’absorber et
la recycler était la chose la plus naturelle du monde. À présent,
chaque muscle de mon corps était plus ferme que de l’acier, et mes
os étaient incassables. Je remuai les doigts et les pieds. Alors
que je bougeais en m’étirant, je sentis mon cœur cogner et je
ressentis une bouffée d’énergie plus pure et plus vibrante que
jamais.

J’avais cru ne
pas être de taille à lutter contre la magie noire du roi sorcier,
mais ma propre magie avait déferlé dans mes veines et m’en avait
nettoyée.

J’étais solide
comme le fer. J’étais forte. Et j’étais invincible.

Ma vision
s’éclaircit et je me levai sans effort, en essuyant le sang de ma
bouche. Je regardai d’abord la reine sorcière et je faillis éclater
de rire. Avec ses yeux grands ouverts et sa bouche bée, elle
ressemblait à une truite aux lèvres rouges gonflées. Je lui
adressai mon plus beau sourire.

Le seul
sorcier de la salle qui semblait sincèrement ravi de me voir debout
était Aurion, le prince sorcier. Il souriait autant que moi et
inclina la tête comme pour me féliciter.

J’entendis
d’autres sorciers réprimer un cri de surprise. Si je n’étais pas
aussi furieuse, j’aurais exécuté un simulacre de révérence.

Fawkes
souriait, lui aussi, et j’étais contente de voir le soulagement sur
son visage. Je ramassai mon épée, la glissai à ma ceinture et me
dirigeai vers les hommes. Will, Léo, Nugar et même Lucas
paraissaient soulagés de voir que je m’étais miraculeusement remise
sur pied et leurs sourires témoignaient d’un espoir renouvelé.

— Impossible,
s’exclama le roi sorcier.

Une fois de
plus, il avait les yeux rivés sur moi. Dans son regard noir,
j’aperçus une lueur d’inquiétude. Il était impressionné.

— Je suis bien
ce que dit Fawkes. Je suis une guerrière d’acier, comme ma mère
avant moi, dis-je avant d’ajouter : Ô, roi sorcier.

— Oui, je vois
ça, répondit le roi.

Dans ses yeux
brillait le même regard à la fois troublé et adorateur que j’y
avais vu un peu plus tôt.

— Et vous
ressemblez tellement à votre mère.

Une expression
que j’eus du mal à déchiffrer passa sur son visage. Est-ce de
l’attirance ? De l’espoir ? À en juger par les regards
assassins que me lançait la reine sorcière, je compris qu’elle
aussi s’en était rendu compte.

— Mon roi,
déclara la reine sorcière, un léger tremblement dans la voix. Tu ne
crois tout de même pas cette ruse ? Ce n’est pas une guerrière
d’acier. Elle pue la crasse humaine. C’est un imposteur. Tue-la.
J’exige que tu la tues.

Mais le roi
sorcier l’ignora. Sans détacher ses yeux des miens, il demanda
:

— Comment
t’appelles-tu ?

Je levai le
menton.

— Elena, ô roi
sorcier.

— Elena,
répéta le roi, laissant mon prénom franchir lentement ses
lèvres.

J’avais envie
de vomir.

— D’où
viens-tu, Elena ?

Je faisais de
gros efforts pour ne pas réagir violemment à son regard
lubrique.

— D’Anglia. De
la Fosse.

— Elle ne vaut
pas plus qu’un chien enragé, s’exclama la reine sorcière.

Cette fois, je
ne lui donnai pas la satisfaction de la regarder.

Le roi sorcier
me dévisageait comme si ma réponse le dégoûtait. Ma haine pour lui
redoubla.

— Un joyau des
Terres Enchantées, né dans les bas-fonds des déchetteries humaines,
dit-il. Comme c’est dommage.

Je me
redressai et le regardai droit dans les yeux.

— Je suis
venue vous demander votre aide, m’empressai-je de dire avant qu’il
décide à nouveau de m’infliger sa magie.

Le roi sorcier
me fit signe de continuer et je lui parlai de la Grande Course et
du pouvoir dévastateur de la pierre, le Cœur d’Arcania.

Il parut
surpris lorsque je mentionnai la pierre.

La mine
impassible, j’enchaînai avec les grands prêtres et lui racontai
qu’ils étaient de vrais nécromanciens et qu’ils étaient
responsables de la Rouille Noire.

Je n’étais pas
certaine que le roi sorcier écoute réellement ce que j’étais en
train de dire, car il me dévisageait toujours avec ce même air
rêveur. J’en eus la chair de poule.

— C’est la
raison pour laquelle nous sommes venus demander votre aide,
conclus-je. Si nous n’arrêtons pas les prêtres, il ne restera rien
d’Arcania. J’ai vu ce dont ils sont capables, comment leur magie
noire contamine les gens et les terres. Elle affecte toute chose
vivante. Ils répandront leur mal, leur noirceur, jusqu’à ce qu’il
ne reste que des cendres et la mort. Combats la magie par la
magie, m’a dit un jour Ada, la grande sorcière.

Les yeux du
roi sorcier étincelèrent de rage à la mention de ce nom, mais je
poursuivis :

— … il est
donc essentiel que nous ayons de la magie en abondance. Nous avons
besoin d’une armée de sorciers pour nous aider à vaincre les
prêtres nécromanciens.

— Tiens donc,
dit le roi sorcier.

J’avais
pourtant la sensation qu’il ne m’écoutait pas ou qu’il se moquait
de ce que je disais.

— À ma cour
depuis quelques minutes et déjà en train de me présenter des
requêtes.

Je jetai un
coup d’œil nerveux vers Fawkes, mais il regardait le roi. Mon
estomac se serra. Je ne doutais pas que le roi sorcier impitoyable
eût pu me brûler sur place pour me punir d’avoir pris la parole
sans y avoir été invitée. Mais il ne m’avait pas encore tuée.

— Les
nécromanciens, déclara le roi sorcier, appartiennent au passé. Il
n’y a pas eu de nécromanciens depuis des centaines d’années. Ils
ont été détruits longtemps avant que les humains arrivent à
Arcania.

— Peut-être,
dis-je. Mais maintenant, ils sont de retour.

Le roi sorcier
garda un instant le silence.

— Cette
pierre, ce Cœur d’Arcania, dit le roi sorcier. Pourquoi est-elle si
recherchée ?

— On m’a dit
que la pierre s’était réveillée, que c’était un conduit pour la
magie. Si la pierre était utilisée par une force obscure, comme les
nécromanciens, alors elle amplifierait leurs pouvoirs jusqu’à ce
qu’ils détruisent ou remodèlent les mondes. Elle peut aussi ouvrir
des passages vers d’autres dimensions.

— Les pierres
magiques sont imprévisibles.

Le roi sorcier
me dévisageait sans expression.

— Elles
produisent une magie sauvage et indomptable. Les pierres plus
petites sont plus faciles à manipuler que les grosses. Le pouvoir
d’une pierre de la taille du Cœur d’Arcania serait sans
limites.

Ses yeux noirs
lançaient des éclairs.

— Quel est
votre plan dans tout ça ? Avec la pierre ?

Je changeai de
jambe d’appui.

— Une fois que
nous aurons récupéré la pierre des mains des prêtres, nous la
détruirons ou la replacerons dans son état végétatif.

— Quel
dommage, gâcher un tel pouvoir.

Il m’examinait
attentivement.

— Une nouvelle
guerrière d’acier à ma cour, je ne l’aurais jamais cru.

Je lui
renvoyai son regard sans ciller et répondis d’une voix que je
contrôlais à la perfection :

— Nous
apporterez-vous votre aide ?

Le roi sorcier
me sourit. Puis il tourna les talons, ses longs cheveux ondulant
dans son dos comme des vagues, remonta sur l’estrade et se rassit
sur son trône.

Je sentais le
regard de la reine sorcière sur moi, mais je m’efforçais de rester
concentrée sur le roi. Je ne pouvais pas défaillir maintenant. Je
devais être forte.

— Nous
aiderez-vous, ô roi sorcier ? répétai-je, la gorge nouée.

Le roi me
dévisagea un moment.

— Je me fiche
de ce qui se passe à Arcania. Ce serait même me faire une faveur
que d’éradiquer tous les humains. Si ces soi-disant prêtres étaient
capables d’une telle magie, pourquoi voudrais-je les arrêter ?

Je fronçai les
sourcils devant un tel mépris pour la vie humaine et je songeai à
Jon, à Rose et à tous ceux que nous étions venus protéger, nos
familles et nos êtres chers.

— Mais la
Rouille Noire atteindra aussi les Terres Enchantées,
répliquai-je.

Je parlais
d’une voix forte, m’adressant à toute la Grande Assemblée.

— Les prêtres
nécromanciens ne s’arrêteront pas aux frontières de notre monde.
Ils chercheront à entrer sur les Terres Enchantées. Ils sont après
nous tous, sorciers et humains, ils ne feront aucune différence.
Vous devez le comprendre. Ceux qui cherchent le pouvoir ne
cesseront jamais d’en vouloir plus, jusqu’à ce qu’ils aient tout
conquis.

Je sentis que
j’étais allée trop loin et me tus instantanément.

Les membres de
la Grande Assemblée se concertèrent avec grand intérêt.

Le roi
souriait, mais ses yeux demeuraient glacials.

— J’admire ton
courage, Elena. Ta mère avait le même, elle aussi, et je trouvais
cela très charmant.

Je vis la
reine faire la grimace et ses lèvres rebondies semblèrent sur le
point d’éclater.

Je ne pouvais
m’empêcher de me demander quelle sorte de relation ma mère et ce
roi avaient entretenue. Quelle qu’elle fût, j’avais le
pressentiment que c’était la raison de sa fuite loin des Terres
Enchantées. C’était évident.

Mais
pourquoi ? Que s’est-il passé entre eux ? Visiblement, le roi
sorcier avait aimé ma mère. Je le lisais dans son regard. Le roi
sorcier l’avait aimée, et pourtant elle était partie.

Mais les yeux
violets de la reine sorcière me hantaient. Si ma mère et ce roi
avaient eu une liaison, c’était forcément récent, ce qui expliquait
la haine qui brillait dans les yeux de la reine. Et cette haine
qu’elle éprouvait pour ma mère était à présent dirigée vers
moi.

— Les Terres
Enchantées sont bien protégées contre les humains et la magie,
continua le roi sorcier. Ces prêtres périront avant d’entrer dans
mon monde. Il existe de bien pires créatures que de simples
Familiers qui patrouillent à nos frontières. Nous avons une magie
ancestrale qui ne peut pas être défaite, une magie qui existait
avant l’arrivée des humains.

Je ne pus
m’empêcher de remarquer la manière dont il avait prononcé mon
monde comme s’il possédait les Terres Enchantées. Peut-être
était-ce le cas. Mon visage brûlait de rage, j’étais en train de
perdre le contrôle.

— S’il vous
plaît, acceptez-vous de nous aider ?

Le roi fronça
les sourcils en me voyant aussi peu respectueuse des convenances.
Une fois de plus, j’avais oublié ma place.

— Nous
aiderez-vous, ô roi sorcier ?

Je ne comptais
pas supplier. Roi ou pas, j’avais toujours ma fierté, mais si cela
me faisait perdre Jon…

— Non, je
refuse.

Il me fallut
quelques instants, quelques respirations, pour comprendre ce qui
venait de se passer. J’avais l’impression qu’il m’avait poignardée
en plein cœur, tuant du même coup les êtres chers qui
l’occupaient.

— Je vois bien
que ça te déplaît, dit le roi sorcier.

Encore une
fois, il me toisa et je me sentis figée par le dégoût. Ma réaction
le laissa indifférent.

Fawkes me
fixait si intensément que son regard me forait la tempe. Derrière
moi, les hommes s’agitaient nerveusement. Je ne voulais pas les
regarder de peur de reconnaître mon désespoir dans leurs yeux. Nous
avions tous parcouru un long chemin, perdu nos amis, et tout ça
pour rien.

Ma rage revint
en force et un brasier s’enflamma dans mes yeux. Je clignai des
paupières pour chasser mes larmes.

— Mais… mais
il le faut. Vous devez nous aider. Nous sommes venus jusqu’ici,
insistai-je en m’efforçant de trouver un bon argument sans y
parvenir.

J’avais été
trop insouciante de croire qu’un roi m’écouterait… moi, une jeune
maigrichonne de la Fosse, sans le sou. Bien sûr, il n’en avait que
faire. J’avais été bien sotte.

Les sorciers
de la salle refermaient leurs rangs autour de notre petit groupe,
comme s’ils avaient hâte de mettre la main sur nous pour nous
démembrer.

S’il refuse de
nous aider, quelles sont les chances qu’il nous laisse
partir ?

Je lisais la
même peur chez Fawkes, mais je décelais aussi de la rage dans ses
yeux. Quoi qu’il arrive désormais, je savais qu’il combattrait à
nos côtés. Il était trop tard pour éprouver des regrets. Je poussai
un souffle tremblant et me préparai à ce qui allait suivre.

Je sentais le
regard de la reine sorcière sur moi.

Le roi se
pencha en arrière pour s’installer confortablement sur son trône en
peau humaine.

— Je te
propose un marché, dit le roi sorcier. Si tu restes ici et sors
vainqueur de nos épreuves de sorcellerie, si tu me prouves, à moi
et à ma cour, que tu es véritablement la dernière guerrière
d’acier, alors vous obtiendrez votre armée.

Je n’eus pas
besoin de regarder Fawkes pour savoir qu’il était sceptique.

— Elena, non,
chuchota-t-il d’une voix si basse que je fus la seule à l’entendre.
Tu ne le connais pas comme moi je le connais… tu ignores ce qu’il
fera, ce dont il est capable.

— Je n’ai pas
le choix, répondis-je. S’il y a la moindre chance qu’il nous aide,
je dois la saisir. Vous savez qu’il le faut. Ce n’est pas
comme si j’avais plusieurs options. À moins que vous connaissiez un
autre moyen d’obtenir toute une armée de sorciers ?

Je pris son
silence pour un non.

Au regard que
le roi sorcier posait sur moi, je compris qu’il ne nous laisserait
pas repartir, et encore moins mes hommes. Et je ne voulais pas
qu’il leur arrive malheur, surtout après tout ce qu’ils avaient
traversé à mes côtés.

Je pris une
profonde inspiration.

— Et mes amis
? demandai-je. Seront-ils en sécurité avec moi pendant la durée de
ces épreuves ?

C’était une
question osée, mais je devais risquer le tout pour le tout.

Le roi sorcier
regarda les hommes. Pendant un moment, il se tut.

— Je leur
accorderai la vie sauve, dit-il enfin. Mais si tu échoues aux
épreuves, si tu ne me prouves pas que tu es bien la dernière
représentante du clan des guerrières d’acier, alors ils mourront.
Tout comme toi.

Je déglutis
avec peine en essayant de garder une mine impassible.

— Quelles
sortes d’épreuves ?

Le roi sorcier
sourit, dévoilant ses dents blanches.

— Des épreuves
de sorcellerie, dit-il, comme s’il savourait un grand cru. Tu dois
passer des tests qui nous prouveront si tu es bien celle que tu
prétends être, en dépit de ton handicap.

— De quel
handicap parlez-vous ?

— Ton sang
humain.

Les sorciers
de la cour ricanèrent et éclatèrent de rire lorsque le roi reprit
:

— En soi,
c’est déjà un lourd passif. Reste à savoir si tu peux surmonter
ça.

Je me crispai
sous le coup de son affront et ravalai les injures que j’avais
envie de lui lancer.

Le roi sorcier
plissa les yeux.

— Si tu es
vraiment une guerrière d’acier, alors prouve-le. Prouve-le, et tu
auras ton armée. Marché conclu ?

Je regardai
Fawkes et lus le chagrin et la colère dans ses yeux. Lorsque je
jetai un coup d’œil dans la salle, sur les gardes et les sorciers
de l’assemblée, je n’y vis que de l’indifférence, du dégoût et de
la curiosité.

Chaque âme
présente dans cette salle attendait ma réponse.

Je posai les
yeux sur le roi. Mon cœur cognait aussi fort que lors de notre
combat contre les Familiers. Il savait que j’allais accepter. Il
savait qu’il m’avait piégée.

— Très bien,
je passerai vos épreuves de sorcellerie, répondis-je.

J’entendis des
soupirs de soulagement dans mon dos. Les hommes se détendaient un
peu.

Le roi sorcier
me dévisagea attentivement, mais son expression restait de marbre,
indéchiffrable.

— Très bien,
Elena. Mais laisse-moi te prévenir. Si l’on te surprend en train de
tenter de fuir pendant tes épreuves, si tu essaies encore de
m’échapper…

Il marqua une
pause et le visage pâle de la reine sorcière s’assombrit.

Bon sang, mais
de quoi le roi parle-t-il ?

— Si tu
essaies de t’échapper avant la fin des épreuves de sorcellerie,
poursuivit le roi sans se rendre compte de son lapsus, je te
tuerai. Et pour de bon, cette fois.
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UNE FOIS
QUE L’ON nous eut désarmés, six gardes de l’assemblée nous
conduisirent dans un large couloir en marbre noir éclairé par des
chandeliers. De grandes peintures et tapisseries ornaient les murs.
À travers de longues et fines fenêtres, j’aperçus un ciel rouge et
le soleil couchant, ainsi qu’un lac à la surface duquel la
forteresse noire se reflétait. Mais nous avancions trop vite pour
que je puisse véritablement me repérer.

Au bout de dix
minutes de marche à travers un dédale de couloirs, j’étais
complètement perdue. Impossible de me souvenir de tous les
tournants, des salles et des escaliers qui menaient dans les étages
supérieurs. Tous les couloirs se ressemblaient. À ma plus grande
frustration.

J’éprouvais
une telle crainte que j’avais du mal à respirer, et encore plus à
marcher. Chaque pas était alourdi par un mauvais pressentiment.
Chaque fois que je pensais à Jon, les larmes me montaient aux yeux.
Même si j’eus tôt fait de les chasser, elles revenaient si vite que
j’avais l’impression de perdre le contrôle. J’avais envie de
m’isoler pour pouvoir hurler et pleurer. Le souvenir du corps chaud
de Jon pressé contre le mien manquait de me faire chanceler.
J’avais tellement besoin de lui. Je me sentais si petite dans cet
abysse infini de pierres.

Quelle vie
puis-je donc avoir si nous ne parvenons pas à vaincre les prêtres ?
Comment pourrais-je sauver qui que ce soit, enfermée dans cette
forteresse maudite ? Et pourquoi ces épreuves me font-elles si peur
?

Au fond, je
savais que les épreuves allaient s’avérer très difficiles.

Je ne cessais
de sangloter tout bas.

Que le roi
sorcier aille au diable. Que tous ces sorciers aillent au diable.
Que ce foutu monde aille au diable.

Je ne pouvais
pas craquer maintenant. Je devais être forte. Du moins, je devais
faire semblant de savoir ce que je faisais. Les hommes comptaient
sur moi pour les faire sortir d’ici et mettre sur pied une armée de
sorciers.

Sans doute le
roi avait-il soumis ma mère à ces mêmes épreuves. J’ignorais en
quoi elles consistaient, mais elles avaient été suffisamment
terribles pour la forcer à s’enfuir dans un pays où elle savait
qu’elle serait pourchassée et tuée – mais où, ironiquement, elle
avait trouvé l’amour avec un humain et m’avait eue.

— Ça va ?
demanda Fawkes. On dirait que tu es prise entre deux feux.

— Non, ça va,
répliquai-je sèchement, d’une voix un peu trop forte que je
regrettai aussitôt.

Deux des
gardes se tournèrent vers moi et je fronçai les sourcils. Après
m’avoir gratifiée d’un regard de dégoût, ils se retournèrent et
reprirent leur marche. J’avais envie de leur graver un nouveau
symbole sur le front à tous les deux, GA et GA, pour
guerrière d’acier.

Je regardai
Fawkes.

— Je vais
aussi bien qu’on pourrait s’y attendre, j’imagine. Où nous
emmènent-ils ?

Fawkes gardait
les yeux rivés droit devant.

— Cette aile
de la forteresse est la tour occidentale. C’est là qu’ils enferment
les prisonniers et punissent les coupables. C’est la partie la plus
délabrée du château. Si je devais faire des suppositions… je dirais
que nous nous dirigeons sans doute vers les oubliettes.

— Bien sûr,
les oubliettes, grommelai-je. Pourtant, en tant qu’invités
d’honneur, j’aurais cru qu’on nous donnerait les meilleures suites
de ce palais. Mais l’odeur que nous dégageons nous destine sans
doute d’office aux entrailles de la forteresse, n’est-ce pas ?
Qu’est-ce que je donnerais pour un bain…

Je parvins à
arracher un sourire à Fawkes.

Je me sentais
en conflit.

— Je suis
désolée, Fawkes.

Il fronça les
sourcils.

— Pourquoi
?

— Parce que je
vous ai entraîné avec nous.

Je
soupirai.

— D’après ce
qu’a dit le roi sorcier, repris-je, je comprends que vous avez
quitté la cour à cause de quelque chose qui s’est produit dans le
passé. Et voilà que je vous entraîne dans un séjour forcé au fin
fond des oubliettes.

— Je savais
que ce ne serait pas facile de convaincre le roi. Et je connaissais
également les risques en revenant ici. J’ai un long passif avec le
roi sorcier. Mais le sorcier que je connaissais a changé. Son âme
est désormais empoisonnée et souillée par la haine et la soif de
pouvoir. Il y a toujours une chance qu’il change d’avis. Sinon,
d’autres personnes peuvent encore nous venir en aide.

Fawkes garda
un moment le silence avant d’ajouter :

— Ça aurait pu
être pire.

— Pire qu’être
escortés dans des oubliettes puantes ?

— Nous
respirons toujours, n’est-ce pas ?

Je hochai la
tête.

— Vous marquez
un point.

Je poussai un
profond soupir. Nous étions toujours en vie, même les hommes, et
c’était déjà un miracle en soi.

— Je me
demande si j’aurais survécu à un autre assaut de magie, ajoutai-je.
Je n’avais encore jamais ressenti ça, c’était sombre et infini.
Mais ce n’est pas de la magie noire. C’est autre chose.

Les gardes de
l’assemblée frémirent lorsque je mentionnai la magie noire et leur
roi, mais ils continuèrent d’avancer.

— Le roi
sorcier vient d’une longue lignée de sorciers noirs. C’est le
sorcier le plus puissant de son clan, et ce depuis des siècles.

— Alors il
pourrait vous tuer ?

Fawkes était
le sorcier le plus puissant que j’aie jamais connu. Mais il est
vrai que je n’en avais pas souvent croisé et que je ne connaissais
pas grand-chose dans ce domaine.

Fawkes me
regarda en clignant des yeux.

— Oui. Oui, il
le pourrait.

Je n’aimais
pas penser qu’un roi sorcier puisse avoir un tel pouvoir. Seul un
sorcier sérieusement dérangé serait assez malsain pour afficher des
peaux humaines en trophée. Je ne voulais pas songer aux autres
atrocités qu’il avait commises au nom de la guerre et de la
magie.

— Et pourtant,
il ne l’a pas fait, repris-je. À un moment donné, il voulait
ma mort. Je l’ai vu dans ses yeux. Mais vous, il ne vous a pas
tué.

Fawkes secoua
la tête.

— De toute
évidence.

— Pourquoi
donc ?

Fawkes sembla
se replier sur lui-même, comme il l’avait fait dans le passage
entre les montagnes, et je sus qu’il ne me répondrait pas.

— Alors
pourquoi êtes-vous venu ? demandai-je en tentant une nouvelle
approche. Si vous saviez comment il réagirait en vous voyant.
Pourquoi courir un tel risque ?

— Parce que
c’était un risque que j’avais envie de prendre. J’avais juré de ne
plus jamais revenir, mais tu avais besoin de mon aide. Sans moi,
vous n’auriez jamais franchi les grilles du château. Parce que je
savais que les ténèbres invoquées par les nécromanciens
s’étendraient aussi sur les Terres Enchantées. Je sais que pour
toi, tous les sorciers haïssent les humains, mais nous ne sommes
pas tous les mêmes. Il existe toujours des sorciers et des
sorcières qui ont la foi.

— En quoi
?

Son expression
se durcit.

— La
tradition, les anciens préceptes et les lois de la magie. Que nous
pouvons toujours vivre en paix avec les humains. Que la magie est
une part naturelle de ce monde et que nous ne devrions pas la
camoufler. Les conduits ne font pas partie de la magie naturelle.
Ils corrompent et distendent. Ils ne devraient pas exister.

Je n’avais pas
la moindre idée de ce dont il me parlait.

— De quoi
s’agit…

— Vous croyez
qu’ils nous donneront de l’eau et peut-être quelque chose à manger
? nous interrompit Léo.

Je ralentis le
pas et attendis qu’il nous rejoigne.

— Je n’en sais
rien. Mais s’ils veulent nous maintenir en vie, j’imagine qu’ils
vont devoir nous nourrir.

— Je ne ferai
jamais confiance à ce qu’ils nous donneront, gronda Nugar.

Son regard
était féroce et je craignais qu’il frappe l’un des gardes.

— Ce sera
empoisonné. Je préfère encore mourir de faim.

— Moi non, dit
Will.

Il avait l’air
abattu. La peau sous ses yeux était marquée par des cernes
noirs.

— Je mangerai
et je boirai ce qu’ils nous donneront.

— Moi aussi,
dit Lucas.

J’étais
étonnée. On percevait la tension dans sa voix et je me sentis
presque désolée pour lui… presque.

Nous tournâmes
à gauche et nous fûmes accueillis par une odeur de braseros, de
moisissure et de pierre humide. L’air avait changé, il était bien
plus frais ici que dans le reste du château, comme si une fenêtre
ou une porte avait été ouverte. Pourtant, l’atmosphère n’était pas
pure. Elle était froide et sentait le renfermé.

Enfin, nous
n’aperçûmes plus aucune fenêtre, rien que des murs de granite noir
interminables. Puis les chandeliers se firent plus rares et
bientôt, nous fûmes plongés dans d’insoutenables ténèbres.

C’est alors
que des relents de pourriture, d’urine et de corps malpropres,
ainsi que l’odeur cuivrée caractéristique du sang m’atteignirent.
Cette puanteur me frappa comme une gifle. Elle était révoltante et
pourtant familière. C’était la même odeur putride que dans mes
souvenirs, dans la prison du temple doré, chez le grand prêtre.
C’était l’odeur des prisonniers que l’on contraignait de vivre dans
leur propre crasse.

Les gardes
nous conduisirent dans un autre couloir étroit et sombre, et nous
débouchâmes dans une vaste salle. Elle était faiblement éclairée,
mais elle était spacieuse. Je remarquai des fers accrochés aux murs
et de longues tables garnies d’une collection d’armes et d’outils
tranchants. Le sol était crasseux et maculé de taches bordeaux.

Au milieu de
la pièce, un grand trou circulaire était pratiqué dans le sol.
Contrairement à ma petite trappe secrète sous le salon de Rose,
cette ouverture était suffisamment large pour contenir trois
hommes. De là où je me tenais, j’en apercevais le fond.

Avant que je
comprenne ce qui se passait, les pendentifs des gardes se mirent à
diffuser une lumière jaune et des filaments d’énergie noirs et
dorés fusèrent au bout de leurs doigts. Je tressaillis, mais leur
magie ne fit que m’effleurer en passant, se dirigeant tout droit
vers Léo, Will, Nugar et Lucas. Elle les entraîna en avant et les
précipita dans le trou.

J’entendis les
affreux craquements de leurs os lorsque leurs corps percutèrent le
sol rigide, loin, très loin en contrebas.

— Non !

Je m’élançai,
mais fus aussitôt frappée violemment dans le ventre. Je fus
projetée en arrière et m’écrasai contre le mur derrière moi dans un
fracas retentissant. Je glissai au bas de la paroi. Mon crâne
vibrait et je sentais le sang couler derrière ma tête.

Je secouai la
tête et tentai de cligner des paupières pour chasser les points
blancs qui dansaient devant mes yeux. Je pouvais entendre des
gémissements au fond de la fosse. La rage prit le pas sur mes
émotions et je me levai d’un bond.

— Je vais vous
tuer, sales bâtards !

Mais alors que
je me précipitais vers eux, le garde le plus proche m’envoya une
autre salve de magie et je m’effondrai sur le sol. Ma hanche vint
heurter le granite et je poussai un cri de douleur.

Pourtant, je
me redressai en un instant, bouillante de colère.

— Qu’est-ce
que vous attendez ? Allez, venez, espèces de poltrons, lâches !
Essayez encore. Allez-y. Venez me chercher, misérables chiens
marqués au fer rouge…

Les gardes de
l’assemblée montrèrent les dents et leurs médaillons étincelèrent
sous l’effet du pouvoir qu’ils renfermaient. Je me préparai à subir
une nouvelle attaque, en espérant qu’elle ne me serait pas
fatale.

— Je ne pense
pas que ce soit une bonne idée, Elena, dit Fawkes.

Ses yeux
brillaient dans le noir, mais je voyais bien qu’il avait épuisé
toute sa magie pour nous protéger et qu’il n’avait plus la force de
combattre ces gardes. Pourtant, être jeté sans ménagement dans un
trou à même le sol était si déplaisant que je ne pouvais pas
laisser passer cet affront sans résister.

— La seule
place pour la pourriture humaine est au fond des oubliettes,
déclara le soldat de l’assemblée qui m’avait attaquée.

Il souriait
devant ma détresse.

— Sur ordre du
roi sorcier, vous et le sorcier élémental serez enfermés dans les
salles supérieures de la tour occidentale.

Je restai sans
voix. D’abord, ce fut un soulagement, mais j’éprouvai aussitôt une
profonde honte à l’idée de ne pas être jetée dans cette fosse
fétide en compagnie des autres. Un gémissement monta des oubliettes
et je tressaillis. Je me dirigeai à pas prudents vers le trou et
glissai un œil à l’intérieur.

Les oubliettes
étaient un abîme obscur et je ne voyais rien tant il y faisait
noir. L’odeur d’excréments, d’urine et de vomis me donna un
haut-le-cœur. Je me couvris la bouche. La puanteur me piquait les
yeux. J’avais l’impression de contempler l’enfer.

— Léo ? Will ?
Les amis ? Est-ce que ça va ?

Je me mis à
genoux, mais je n’entendais toujours aucune réponse. Je me tournai
alors vers les gardes :

— Vous les
avez tués. Le roi avait promis que vous leur laisseriez la vie
sauve.

— Je vous
assure qu’ils sont bien vivants.

C’est alors
que la voix faible de Léo me parvint depuis les profondeurs de la
fosse.

— Elena ?

— Léo !

Mon cœur
cognait dans ma poitrine.

— Tu es blessé
? Je ne vois rien. Tu as l’air si lointain…

Un silence me
répondit, puis la voix de Léo se fit de nouveau entendre :

— Toujours
vivant.

Sa voix était
faible et, de toute évidence, parler lui demandait un effort
considérable. J’avançai ma tête au bord du trou.

— Je vais vous
sortir d’ici. Je vous le promets.

J’attendis,
mais je n’obtins jamais de réponse.

— Léo ?
lançai-je. Tu as entendu ce que je viens de dire ? Je viendrai vous
chercher. Je…

La trappe de
la fosse se referma brusquement, me claquant sous le nez. Une
affreuse bourrasque aux relents fétides d’excréments atteignit mon
visage barbouillé de larmes.

Je fusillai du
regard le garde qui avait fermé la trappe.

—
Recevront-ils de l’eau et de la nourriture ?

— Ils
survivront, fit le garde. Maintenant, en avant.

Il m’empoigna
par le bras et me hissa sur mes pieds. Je ne lui opposai aucune
résistance.

Il m’entraîna
hors de la salle et nous retournâmes dans le couloir. La honte me
paralysait et je m’engageai machinalement à la suite des gardes,
d’un pas traînant. Fawkes, qui marchait devant moi, me jetait des
coups d’œil méfiants de peur que je m’effondre. J’avais honte
d’avoir abandonné les hommes. J’avais eu la stupidité de ne pas
faire confiance à Fawkes.

Rose me
l’avait pourtant toujours dit. Écoute les conseils de tes aînés,
pas parce qu’ils ont toujours raison, mais parce qu’ils ont plus
d’expérience dans l’erreur. Tire des leçons auprès de ceux qui ont
déjà parcouru le chemin avant toi… respecte-les.

J’avais
l’impression tenace d’avoir trahi Jon en abandonnant ses plus
proches amis. Je l’avais laissé tomber et une partie de lui avait
été jetée au fond de ces oubliettes.
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LES
GARDES DE L’ASSEMBLEE nous firent gravir une volée de marches et
nous remontâmes un autre couloir faiblement éclairé, long et
étroit. Le garde m’avait lâché le bras, mais ma chair tuméfiée me
faisait toujours souffrir, malgré la chaleur de ma magie de
guérison. Bien que nous ayons quitté les oubliettes, l’odeur me
collait toujours à la peau, comme des vapeurs de mouffette. Je ne
pouvais pas abandonner les hommes dans les ténèbres répugnantes de
cette fosse. C’était hors de question.

Fawkes me
jetait constamment des coups d’œil furtifs et je me sentais encore
plus mal à l’aise.

— Ils vont
s’en sortir, Elena, dit-il d’une voix plus douce et attentionnée
que jamais. Je veillerai à ce qu’ils reçoivent de la nourriture et
de l’eau. Tu as ma parole.

Son changement
d’attitude était surprenant, mais il me rendait nerveuse.

La tête basse,
je suivis les gardes. Je ne pouvais pas sombrer dans le désespoir,
sinon tout serait perdu. Je priais la Déesse pour qu’elle me donne
la force et la sagesse dont j’avais besoin. Je devais croire en ma
quête. Je devais terminer ce que j’avais commencé.

J’effectuerais
les épreuves de sorcellerie et je passerais tous les tests que le
roi sorcier me demanderait. Puis nous obtiendrions l’aide dont nous
avions besoin et nous quitterions cet endroit maudit pour de bon. À
la seule perspective de m’en aller, une étincelle d’espoir
s’allumait en moi. Mais avant tout, je devais venir à bout de ces
fichues épreuves.

Nous
progressions ensemble, dans un silence de mort. Les gardes ne nous
adressaient pas la parole, mais ne nous menaçaient pas non plus.
Cela m’était bien égal. Il n’y avait ni tapisseries luxueuses ni
tableaux dans la tour occidentale. Le sol était recouvert d’une
couche de poussière et de saleté. La brève lueur qui avait brillé
dans mon cœur s’était éteinte.

Les gardes de
l’assemblée s’arrêtèrent enfin devant une imposante porte en bois
sur les contours de laquelle des motifs intriqués en langue des
sorciers étaient gravés. J’avais envie de comprendre leur langue
mystique. Je glissai un œil dans le couloir, mais je ne parvins pas
à déterminer s’il y avait d’autres pièces à l’étage.

Deux des
gardes se placèrent de part et d’autre de la porte.

Celui qui
m’avait blessée se tourna et dit :

— Vous devez
rester confinée dans ces appartements. Des repas vous seront
apportés. Vous n’aurez le droit de sortir qu’à l’occasion des
épreuves. Des soldats monteront la garde devant votre porte ;
ne pensez même pas à vous évader. Vous serez escortée dans tous vos
déplacements jusqu’aux lieux des épreuves. Si vous essayez de fuir,
vous serez sévèrement punie. Soyez prête deux heures après le lever
du jour. Votre sorcière de compagnie se chargera de tous les
préparatifs.

Je haussai les
sourcils.

— Ma sorcière
de compagnie ?

Je savais que
l’on me garderait sous surveillance, mais une sorcière de compagnie
?

Le garde
ouvrit la porte. Seules les ténèbres s’offraient à moi. Il
m’attrapa de nouveau par le bras et le tordit violemment pour
s’assurer de me faire mal. Je réagis aussitôt en lui décochant un
coup de pied dans les tibias. Il me lâcha en poussant un cri. Je ne
pus retenir un sourire satisfait en échappant à sa poigne.

Son visage
vira au rouge. De rage, il claqua des doigts et un filament de
magie me percuta en pleine poitrine, me bousculant à l’intérieur de
la salle. Je titubai, mais parvins à garder l’équilibre pour éviter
une nouvelle humiliation.

Fakes avait
l’air épuisé. Il semblait avoir vieilli de plusieurs années.

— Essaie de
dormir un peu, dit-il. Repose-toi, car j’ai la sensation que tu en
auras bien besoin demain.

Les gardes
ricanèrent et je compris que les épreuves ne seraient pas une
partie de plaisir. Je déglutis pour essayer de me calmer.

— Est-ce que
je vous verrai demain ? demandai-je à Fawkes.

Savoir que
Fawkes serait près de moi pendant les épreuves me mettait du baume
au cœur. La seule présence d’une personne qui ne me haïssait pas
ouvertement réconfortait mon ego.

Fawkes me
sourit tendrement, mais ses yeux verts étaient voilés.

— Je ne sais
pas, Elena. J’ignore ce que le roi sorcier compte faire de moi,
mais je suis certain que je ne tarderai pas à le savoir.
Repose-toi, regagne des forces et restaure ta magie. Tu en auras
besoin.

Je fronçai les
sourcils.

— Vous savez
en quoi consistent ces épreuves, n’est-ce pas ? Vous savez
quelles sortes de tribulations je vais devoir affronter. Je le vois
dans vos yeux.

Fawkes ne
répondit pas, mais son visage exprimait toute une tornade
d’émotions.

— Reste en vie
et alerte. Tu t’en sortiras très bien demain. J’ai foi en tes
capacités.

Malgré
l’inquiétude évidente de Fawkes, je sentais qu’il essayait de nous
apaiser, autant lui que moi.

Je m’avançai
et m’exclamai, sans m’adresser à un garde en particulier :

— Où va-t-il
loger ? Peut-être pourrions-nous prendre nos repas ensemble…

Le garde me
claqua la porte au nez et je fus plongée dans une obscurité totale.
J’avais envie de donner des coups de pied dans la porte.

Soudain, je
sentis un déplacement d’air près de moi et je vis une douce lumière
dorée jaillir d’une grande cheminée en pierre.

— Bonjour, dit
une voix de femme.

Je reculai
d’un bond, stupéfaite.

— Je ne vous
avais pas vue, dis-je.

Mes joues
avaient viré au rouge sous l’afflux sanguin.

— Êtes-vous
la…

— Votre
sorcière de compagnie, Maîtresse Elena.

Ainsi la
sorcière connaissait mon nom. Elle ne me souriait pas et regardait
droit devant elle. Son visage quelconque était dénué
d’émotions.

J’ignorais
quoi dire. Elle semblait plus âgée que moi de quelques années, mais
guère plus. Elle portait une robe informe en lin, semblable à
celles que portaient les sorcières du Havre Gris. Ce n’était pas
l’une de ces tenues chatoyantes aux couleurs des clans que
portaient les sorciers dans la salle du trône. Ses cheveux auburn
étaient tirés en arrière et rassemblés en un chignon régulier. Elle
n’était pas belle, ni même jolie, mais ses grands yeux noisette
étaient doux. Je l’appréciai immédiatement.

— Puisque vous
connaissez mon nom, puis-je connaître le vôtre ? demandai-je
enfin.

Je me
demandais si je devais lui serrer la main, mais alors que je lui
parlais, je crus apercevoir un léger sourire sur son visage. Il
disparut aussi vite qu’il était arrivé.

— Céleste.

— C’est un
plaisir de vous rencontrer, Céleste.

Céleste
m’observa attentivement et je lus de la compassion dans son
regard.

— Eh bien,
Maîtresse Elena, dit ma sorcière de compagnie. Vous avez une mine
affreuse et vous sentez mauvais.

Je lui
adressai un sourire penaud.

— J’ai pris la
liberté de vous faire couler un bain.

Elle désignait
une porte sur ma droite et, lorsque mes yeux se furent accoutumés à
l’obscurité, je distinguai une baignoire en bois circulaire.

Je
soupirai.

— Je ne nierai
pas que j’empeste comme si j’avais passé la nuit dans les écuries.
Un bain serait divin.

Céleste
s’agita, allumant quatre chandeliers supplémentaires sur les murs.
Je pris le temps de regarder autour de moi. La chambre était
immense, aussi vaste que notre pièce à vivre, dans la maisonnette
de Rose. Il y avait une salle de bain attenante, ainsi qu’un
dressing. Sur le lit à baldaquin s’entassaient des couvertures et
des oreillers brodés. Je découvris aussi une commode, ainsi qu’une
table sur laquelle étaient disposés toute une collection de livres,
un plateau garni de nourriture ainsi qu’un grand pot à eau. Je
clignai des yeux, un instant désorientée, avant de laisser sortir
le souffle que je retenais.

Je n’avais
jamais eu ma propre chambre, et encore moins des meubles aussi
raffinés. Sans doute cette pièce n’était pas la plus luxueuse de la
forteresse, mais c’était infiniment mieux que le cachot. Sans les
deux gardes postés de l’autre côté de ma porte, je me serais
presque crue l’invitée du roi sorcier.

Mais
pourquoi ne m’a-t-on pas jetée aux oubliettes comme les hommes
? Ils auraient pu m’en tirer chaque matin pour les épreuves de
sorcellerie. Alors pourquoi cette chambre et cette sorcière de
compagnie ? Pourquoi cette nourriture ?

Peut-être
était-ce parce que le roi avait reconnu en moi les traits de ma
mère. Je me remémorai son regard sur mon corps et, si l’idée de lui
plaire me glaçait le sang, je ne pouvais m’empêcher de pressentir
que c’était à cela que je devais une telle hospitalité.

Je me
précipitai vers la table et attrapai à pleines mains fromage, pain
et viandes épicées. Je dévorai des tartelettes à la framboise avant
d’avaler de grandes gorgées d’eau pure et fraîche.

J’entendis un
gloussement et me retournai pour apercevoir Céleste, qui secouait
la tête.

— Moins vite,
sinon vous allez vous étouffer.

Pourtant, tout
en savourant le fromage de chèvre et la brioche fourrée aux noix,
je songeais à mes hommes. Il y avait assez à manger pour tous les
nourrir.

— Y a-t-il un
moyen d’envoyer le reste de ces mets aux hommes emprisonnés ?

J’essuyai
rapidement mes larmes, mais je savais qu’elle les avait vues.
J’étais moi-même étonnée de ce que ces hommes représentaient à mes
yeux. C’était dû en partie au lien qu’ils avaient avec Jon, mais
aussi à l’attachement que j’avais appris à éprouver pour eux.
Comment puis-je manger alors qu’ils meurent de faim ? Ce
n’était pas juste.

Je crus
qu’elle me cracherait dessus pour avoir osé suggérer une telle
chose, mais sa réaction me surprit.

— Je vais
faire mon possible.

Je ne
comprenais pas la sollicitude sincère qu’elle me témoignait, ni la
lueur de profond mépris qui brilla un instant dans ses yeux.

— Il faudra
attendre la nuit, quand la tour occidentale sera plongée dans le
silence et que les sorciers seront endormis, dit Céleste. Mais je
leur apporterai cette nourriture et cette eau, de sorte que les
cuisines ne remarqueront aucune disparition dans leurs provisions.
Oui. Je crois que je peux y arriver.

À sa manière
de parler, elle semblait me faire une confidence.

— D’habitude,
je peux traverser les couloirs sans que personne ne me remarque.
Parfois, je choisis délibérément de devenir invisible, mais la
plupart du temps, je le suis tout simplement.

Je n’étais pas
sûre de comprendre ce qu’elle voulait dire, mais elle m’avait
remonté le moral et je déposai le restant de fromage sur le
plateau. Il y avait assez à manger pour leur permettre de tenir
quelques jours. Si Céleste était honnête et acceptait de m’aider,
ce dont je ne doutais pas, alors nous pourrions nourrir les hommes.
Cette idée me remplit de courage et d’espoir.

Oui, je
sortirais victorieuse de ces épreuves de sorcellerie.

— Merci,
dis-je à Céleste.

C’était
bizarre de sourire à nouveau.

— Alors
êtes-vous une sorcière métamorphe ? demandai-je. Est-ce ce qui vous
permet de devenir invisible ? Vous vous transformez ? En rat,
peut-être ? Tout serait différent si je pouvais me servir d’une
telle magie.

Son sourire
s’évanouit et elle parut offensée.

— Je suis
désolée, Céleste, m’empressai-je de dire en espérant ne pas avoir
détruit ma seule chance d’envoyer aux hommes de quoi se nourrir. Je
ne connais pas grand-chose aux sorciers, à ce royaume, ni à la
magie en général. Tout cela est plutôt nouveau pour moi.

Je tentai de
la rassurer.

— Je ne savais
même pas que les sorcières de compagnie existaient. Je croyais que
seules les nobles familles d’Arcania avaient des serviteurs. Vous
devez avoir commis de terribles méfaits pour vous retrouver ici, à
me servir.

Céleste secoua
la tête et m’aida à retirer ma cape humide. Elle avait le visage
rouge.

— Je sers le
roi sorcier selon son bon plaisir. Comme tous les sorciers
inférieurs. C’est un très bon poste pour moi. Beaucoup de sorciers
inférieurs donneraient tout pour travailler au service du roi.

— Qu’est-ce
qu’un sorcier inférieur ?

— Un sorcier
qui n’a que peu de magie dans le sang, comme moi, voire pas du
tout.

En effet, Ada
m’avait expliqué que toutes les sorcières n’étaient pas douées de
magie, même celles qui n’étaient pas comme moi. Néanmoins, je
trouvais toujours cette notion étrange.

Je ne pouvais
me résoudre à la regarder.

— Vous… vous
ne pouvez pas manipuler la magie ?

Sa situation
faisait écho en moi. Ceux qui étaient nés dans la Fosse étaient
considérés comme des êtres humains inférieurs, tout comme les
sorciers sans pouvoirs étaient considérés comme des serviteurs.
Voilà qui expliquait pourquoi elle ne portait les couleurs d’aucun
clan.

— Une fois,
j’ai réalisé de la magie, dit-elle.

Je devinais
son sourire, même si elle se trouvait derrière moi, en train
d’essayer de détacher mes cheveux de ma cape.

— Quand
j’avais six ans. Je m’en souviens très bien. D’un simple claquement
de doigts, j’ai fait pousser un rosier pour ma mère. Ma famille
vient du clan des Élémentaux, et je suis la seule qui ne maîtrise
pas la magie. Mais je suis plutôt douée pour les potions. J’ai un
don pour concocter des fortifiants.

Je me figurai
Céleste en train de remuer le contenu d’un gros chaudron.

— C’est très
impressionnant.

Rose serait
enchantée de pouvoir faire pousser des fleurs.

— Moi non
plus, je ne maîtrise pas la magie. Et ce n’est pas près
d’arriver.

— Ce n’est pas
ce que j’ai entendu, plaisanta-t-elle.

Elle tira sur
ma cape et la libéra du reste de mes vêtements. J’entendis des
débris se décrocher et tomber sur le sol. Je ne préférais même pas
imaginer ce qui s’était collé dessus.

Je me tournai
vers elle pour la regarder.

— Qu’avez-vous
entendu ? Je viens à peine d’arriver !

Elle parut
contente d’elle.

— Eh bien,
vous seriez surprise d’apprendre comme les nouvelles vont vite au
sein de cette forteresse. Les distractions sont rares pour les
sorciers servants comme moi, et nous sommes prêts à échanger
n’importe quoi contre une information croustillante.

Je haussai les
sourcils.

— De quel
genre… ?

— Je sais que
vous prétendez être une guerrière d’acier, mais que cela reste
encore à prouver.

Elle sourit en
s’attaquant avec les doigts au démêlage de mes cheveux.

— Comme je
n’ai pas de pouvoirs magiques, je ne peux pas sentir si la magie
coule dans vos veines. Je sais que vous êtes arrivée ici avec des
humains, et que vous avez voyagé avec un sorcier très puissant du
clan des Élémentaux.

— Que
savez-vous à son sujet ? À propos de Fawkes ?

Céleste se
renfrogna tout en retirant un morceau de boue séchée de ma
chevelure.

— Pas
grand-chose. Si ce n’est qu’il était le général de l’assemblée du
roi sorcier, il y a de nombreuses années. Ils se sont disputés et
il est parti. Depuis, on ne l’a plus jamais revu. Jusqu’à votre
arrivée, tout à l’heure.

J’avais aperçu
le nouveau général de l’assemblée. Il se tenait près du roi sorcier
lors de notre interrogatoire. Son regard n’exprimait ni la lumière
ni la compassion que l’on devinait dans les yeux de Fawkes.

Fawkes était
un véritable mystère. Il y avait là une histoire que je comptais
bien découvrir. Plus j’apprendrais d’informations sur sa relation
avec le roi sorcier, plus j’en saurais sur le roi lui-même. Si
Fawkes avait toute ma confiance, ce n’était pas le cas du roi.

Une idée me
vint à l’esprit.

— J’ai
remarqué que certains sorciers portent des joyaux en pendentif. Le
roi sorcier et la reine en ont également, ainsi que les gardes de
l’assemblée. Qu’est-ce que c’est ?

La sorcière de
compagnie hocha la tête.

— Des
artefacts magiques. Seuls les sorciers puissants peuvent en porter.
C’est un grand privilège. Les artefacts magiques n’acceptent pas
toujours la personne qui les porte. Le sorcier doit avoir dans les
veines une magie très puissante.

— À quoi
servent-ils ?

— Ils jouent
le rôle de conduits. Ils amplifient les pouvoirs naturels d’un
sorcier et le rendent encore plus puissant.

Mais Fawkes ne
portait aucun artefact magique. Est-ce parce que les artefacts
magiques ne l’ont pas accepté ou est-ce Fawkes qui refuse d’en
porter ?

— Mais tous
les sorciers n’en portent pas… pourquoi cela ?

— Eh bien,
répondit la sorcière de compagnie. D’après les anciens préceptes,
c’est interdit.

— Mais le roi
sorcier en porte un.

La sorcière
acquiesça.

— Oui. Les
choses ont changé au fil des ans. Le roi sorcier a modifié les
anciennes lois et en a créé de nouvelles.

Céleste poussa
un soupir de contrariété.

— Je suis
désolée, Maîtresse Elena, je crains fort que nous devions couper
certaines mèches trop emmêlées de vos cheveux. Je pense que même la
magie ne suffirait pas à enlever ces nœuds.

— Coupez-les,
lui dis-je. Je ne suis pas ici pour flatter ma vanité. Je me fiche
de mes cheveux.

J’expirai un
souffle tremblant. J’avais envie de m’ouvrir à cette sorcière. Je
sentais que je pouvais lui faire confiance, car elle me ressemblait
à de nombreux égards. Nous étions toutes deux différentes et ni
l’une ni l’autre ne maîtrisait la magie comme les autres sorciers.
Nous étions toutes les deux des sorcières inférieures.

— Bon,
dit-elle après une longue pause. Je peux les agencer pour que ça ne
se voie pas. Ensuite, je vous ferai des tresses après vous avoir
lavé les cheveux. Ça ira. Je suis sûre qu’une belle jeune femme se
cache sous toute cette crasse.

Céleste me
conduisit vers la salle de bain et, une fois que j’eus retiré mes
vêtements durcis par le sang séché et les eus jetés dans un coin,
je me plongeai dans le délicieux bain chaud de la bassine en bois.
Contrairement aux concubines du temple doré, la sorcière de
compagnie était délicate avec moi. Elle frotta des huiles à la
lavande dans mes cheveux et, ensemble, nous parvînmes à nettoyer et
à récurer la crasse qui s’était accumulée pendant un mois.

Une fois que
nous eûmes terminé, elle me donna de nouveaux sous-vêtements et
passa une longue chemise de nuit blanche par-dessus ma tête.

— Vous allez
en avoir besoin, ajouta la sorcière de compagnie.

Elle enveloppa
mes épaules d’une robe de chambre en laine confortable, qu’elle
noua à l’aide d’une ceinture.

— Il fait très
froid ici, dans la forteresse. Même avec un feu dans la cheminée,
on est toujours frigorifié.

Elle me tendit
des pantoufles en cuir souple. Alors que je les chaussais, des
coups retentirent contre la porte. Nous échangeâmes un regard.

— Vous
attendez de la visite ? demanda Céleste.

Je haussai les
épaules. Peut-être le roi sorcier avait-il changé d’avis et avait
décidé de me faire jeter aux oubliettes.

Céleste
traversa la pièce et ouvrit la porte.

Le prince
Aurion entra d’un pas nonchalant dans ma chambre.

— Bonsoir,
Elena.
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MON CŒUR
COGNAIT DANS ma poitrine et je dus reprendre mon souffle.

Le prince
portait à présent un peignoir en soie noire qui scintillait comme
un lac sous la lune. Sa peau pâle et ses cheveux brillants se
détachaient comme les étoiles dans le ciel de la nuit. Il avait
tressé ses longs cheveux argentés, qui retombaient devant ses
épaules, et le col en V plongeant de son peignoir révélait une
musculature qu’il avait dû mettre plusieurs années à développer. Il
semblait prêt à se coucher, à moins qu’il ne soit prêt pour autre
chose…

On ne pouvait
nier que le prince était d’une beauté hors du commun. Tout chez lui
exsudait une virilité et une sensualité exacerbées. Les sorcières
se jetaient sans doute à ses pieds. Et son regard était tout aussi
troublant. Quand je me rendis compte que je le dévisageais depuis
trop longtemps, je rougis et détournai les yeux. Si mon cœur
n’appartenait pas à Jon, j’aurais été tentée de lui arracher son
peignoir, juste pour jeter un œil en dessous.

Mais mon cœur
était déjà pris. Et cela ne changerait jamais, si exquis que fût le
prince.

— Bon sang,
mais que faites-vous ici ? m’exclamai-je après avoir retrouvé
l’usage de la parole.

Mon irrespect
du protocole ne semblait lui faire ni chaud ni froid.

Le visage pâle
de Céleste vira au rouge cramoisi. Elle s’inclina en une révérence
si profonde que je crus qu’elle allait basculer.

— Prince
Aurion, murmura-t-il, avant d’ajouter quelque chose que je ne
compris pas.

Je me
redressai et dis :

— Sortez,
prince sorcier. Vous n’avez pas le droit d’être ici.

Il éclata d’un
rire sans chaleur.

— J’ai tous
les droits. Tu es chez moi.

Ses yeux
étincelaient et je sentis mes joues devenir brûlantes.

— Chaque pièce
de cette forteresse pour le moins sinistre m’appartient, à moi et à
ma famille. Vous pouvez nous laisser, sorcière de compagnie.

Sa voix était
suave et ses paroles coulaient avec fluidité sur ses lèvres
sensuelles.

Céleste me
jeta un regard hésitant et je constatai qu’elle était effrayée.

— Attendez,
lui dis-je. Ne partez pas, Céleste. J’ai toujours besoin de vous
pour m’aider à…

— Si, je vous
en prie, allez-vous-en, ordonna le prince.

D’un geste, il
désigna la porte.

— Je vous
libère pour la nuit.

Son audace me
paniquait. Que se passait-il donc ?

Céleste
esquissa une courbette encore plus accentuée et demeura baissée
tout en reculant, avant de refermer la porte derrière elle.

— Elle
s’appelle Céleste, sifflai-je.

J’éprouvais le
besoin de la protéger et je n’étais pas d’humeur à supporter son
arrogance pompeuse.

— Qui ça ? fit
Aurion.

Il s’avança
dans ma chambre et passa brièvement mes meubles en revue. Son
peignoir noir flottait contre ses longues jambes toniques tandis
qu’il s’aventurait pieds nus dans la pièce.

J’étais
furieuse qu’il se soucie si peu des noms des sorciers qui le
servaient. Il était aussi hautain que les nobles d’Arcania.

Mais j’étais
encore plus en colère qu’il croie pouvoir me mettre dans son lit en
un claquement de doigts.

Je crispai la
mâchoire, mon sang bouillonnait. Je ne connaissais pas les règles
du savoir-vivre sorcier, mais j’étais à peu près sûre que les
princes ne faisaient pas irruption chez leurs prisonniers à une
heure aussi tardive, à moins qu’ils n’aient envie de sexe.

— Que
voulez-vous ? demandai-je sèchement. N’avez-vous pas des ordres à
donner ou des activités de ce genre ? Des devoirs princiers ?

Je me fichais
qu’il soit beau comme un dieu. Jamais je ne trahirais mon Jon.
Jamais.

Le prince se
retourna.

— Ce que
je veux ? susurra-t-il.

Mes cheveux se
dressèrent sur ma tête lorsqu’il me déshabilla langoureusement du
regard. Ses yeux se posèrent sur mes hanches, puis glissèrent
jusqu’à ma poitrine, avant de remonter sur mes lèvres. Enfin, il me
regarda droit dans les yeux.

Je croisai les
bras sur ma poitrine. On ne pouvait pas dire que j’avais beaucoup à
dissimuler, mais je ne pouvais pas cacher le rouge qui me montait
aux joues. J’étais furieuse que mon corps me trahisse et se laisse
exciter par le premier apollon venu.

Le prince
souriait.

— Je comprends
pourquoi mon père en pince pour toi. Tu es encore plus belle
coiffée comme ça.

Sa voix était
grave, érotique et sensuelle et je rougis de plus belle.

— Vous voulez
dire, les cheveux propres ? lançai-je avec un regard noir. La
flatterie ne vous mènera nulle part. Il n’y a rien pour vous ici,
prince sorcier.

Aurion haussa
les sourcils.

— Fougueuse,
impertinente, courageuse, toutes les qualités d’une vraie guerrière
d’acier. Aucune autre sorcière ne s’est encore montrée si directe
et insolente avec moi. C’est rafraîchissant et…
excitant.

Je me campai,
les mains sur les hanches, et soutins le regard de cet
effronté.

— Sortez, ou
je… je…

— Tu
quoi ? se moqua le prince tout en poursuivant son inspection
de ma chambre. Tu hurleras ? Vas-y. Hurle. Je te mets au défi.

Il jeta un
regard circulaire.

— Je n’ai pas
mis les pieds dans cette aile du château de mon père depuis des
années. Depuis…

Ses yeux
s’assombrirent un instant, comme s’il était perdu dans ses pensées
et j’y décelai presque un soupçon de chagrin.

J’avais envie
de lui poser des questions, mais je sentais au fond de moi qu’il ne
me causerait que des ennuis et que je devais me tenir aussi loin de
lui que possible.

Il fit
volte-face, se dirigea vers le lit avec une grâce féline et s’y
installa avec souplesse. Il s’allongea confortablement, les doigts
croisés derrière sa tête. Son peignoir glissa légèrement sur son
épaule droite, révélant son torse lisse et glabre, ainsi qu’un bout
de téton.

Par la
Déesse ! Il était beau, trop beau. Son sourire malicieux me
prouvait qu’il était tout à fait conscient de l’effet qu’il faisait
aux femmes – et c’était synonyme de problèmes.

Je dus
rassembler toute ma force pour lui renvoyer son regard. Je levai le
menton.

— Je ne le
ferai pas.

Le prince
éclata de rire. C’était un ricanement grave, intime et
espiègle.

— Tu ne feras
pas quoi ?

— Arrêtez ce
petit jeu.

Je me frottai
les tempes et poussai un soupir exaspéré.

— Je suis
fatiguée. Je viens de traverser tout un pays et j’ai bien failli ne
pas survivre. Votre père a prévu ces épreuves de sorcellerie pour
moi demain, alors je dois me reposer.

— Ah oui, les
tristement célèbres épreuves de sorcellerie, c’est l’idée que se
fait mon père du divertissement. Je les ai toujours trouvées plutôt
barbares, pour tout dire. Ces épreuves te forgeront ou te
briseront.

Aurion me
dévisagea attentivement. Son regard était obsédant.

— J’ignore
pourquoi mon père attache une telle importance à savoir si tu es la
dernière guerrière d’acier. Quelle différence cela fait-il ? Mais
c’est le roi sorcier, et nous devons obéir à notre roi.

Il tapota le
lit à côté de lui.

— Viens,
fit-il dans un souffle. Discutons des épreuves de demain. Je te
promets que je ne mords pas… à moins que tu en aies envie.

J’eus un rire
un peu forcé.

— Je ne pense
pas. Je vais être honnête avec vous : il ne se passera
jamais rien entre vous et moi.

Le prince
haussa les sourcils et sourit.

— Je ne peux
pas imaginer ce que tu as traversé, ton enfance dans ce trou que tu
appelles la Fosse. Être une sorcière et se retrouver perdue dans
cette région-là du monde humain. Je n’ai pas idée des atrocités que
tu as endurées. Allez, ajouta-t-il en caressant de nouveau le lit
près de lui. Viens me raconter tout ça. J’adore qu’on me raconte
des histoires avant de me coucher.

— Si vous
essayez de me séduire en vous dénudant, dis-je en m’efforçant de ne
pas le regarder, ça ne marchera pas. Autant partir tout de suite,
avant que quelqu’un apprenne que vous êtes ici. Vous ne voudriez
pas que votre réputation soit entachée si l’on vous voyait seul en
compagnie d’une misérable humaine de la Fosse.

Une fois de
plus, les yeux du prince caressèrent délicatement mon corps et il
chuchota :

— Le fruit est
plus sucré quand il est interdit.

Oh, bon
sang ! Le visage brûlant, je feignis l’indifférence.

— Et puis,
roucoula le prince, ton sang humain est justement ce que je trouve
le plus intrigant et unique. Humaine et sorcière dans une enveloppe
aussi attirante… c’est trop parfait, trop beau pour passer à
côté.

Une lueur
brilla dans ses yeux.

— J’obtiens
toujours ce que je veux.

— Il y a sans
doute des foules de sorcières qui se pâment à l’idée que
vous les rejoigniez dans leurs lits, dis-je sur un ton exaspéré.
Pourquoi n’allez-vous pas les voir ? Je ne vous donnerai jamais ce
que vous voulez, alors vous perdez votre temps.

Je poussai un
soupir.

— Je suis
très, très fatiguée, et c’est la vérité. Je n’ai pas le temps pour
ça. S’il vous plaît, je vous en supplie, allez-vous-en.

Le prince
secoua la tête, stupéfait.

— C’est ce que
tu penses ? Que je me laisserais aller à la débauche avec n’importe
quelle cruche qui se porterait volontaire ? Que je me glisse dans
les chambres des sorcières qui ne s’y attendent pas, au milieu de
la nuit, pour des galipettes ?

Aurion éclata
de rire et je fus étonnée de la sincérité qu’il exprimait.

— Allons,
allons, Elena. Je ne suis pas ce genre de sorcier. Fais-moi
confiance.

Je lui
répondis par un ricanement incrédule.

— Que je vous
fasse confiance ? Bon sang, mais je ne vous connais même
pas.

Il poussa un
soupir sensuel et sourit.

Je haussai les
sourcils d’un air interrogateur.

— Non, non, en
effet, dit-il.

Il passa la
main droite dans ses cheveux et j’aperçus un épais anneau en or
serti d’une pierre précieuse à son index. Un artefact magique.

— Votre magie
n’aura aucun effet sur moi, m’empressai-je de dire.

Il surprit mon
regard sur sa bague.

— Veux-tu
tester cette théorie ? Et si nous réalisions nos propres épreuves
préliminaires ? Juste toi et moi ? Je voudrais mieux te
connaître…

—
Foutaises.

J’étais si
épuisée que je n’étais même pas sûre que cette conversation ait
vraiment lieu. J’avais sommeil. Je devais me préparer pour le
lendemain. Pourquoi ne me laisse-t-il pas
tranquille ?

— S’il vous
plaît, ajoutai-je d’un ton las. Allez-vous-en. Je suis trop
fatiguée.

J’enfouis mon
visage dans mes mains et fermai les yeux.

J’entendis le
bois craquer et le prince quitta le lit pour s’approcher de moi. Je
craignais qu’il cherche à s’emparer de moi et je baissai aussitôt
la main vers l’emplacement mon épée, même si je n’étais pas armée.
Je serrai les poings, mais le prince passa près de moi et rejoignit
la porte.

Je le regardai
s’en aller avec un mélange d’émotions diverses. J’étais contente
qu’il parte enfin, mais je restais perplexe quant à la raison pour
laquelle il était venu me voir si ce n’était pas pour coucher avec
moi.

— Alors
pourquoi êtes-vous venu, demandai-je en desserrant les poings. Si
ce n’est pas pour me séduire de vos charmes ?

Le prince,
debout près de la porte, se rembrunit.

— Je suis venu
t’avertir.

— M’avertir de
quoi ?

— Fais
attention à la reine sorcière, répondit-il sérieusement. Elle ne
reculera devant rien pour te tuer.

J’étais
sidérée par ce que je venais d’entendre.

— Vous
viendriez me mettre en garde contre votre propre mère ? Et vous ne
me connaissez même pas ?

Les yeux du
prince sorcier étincelèrent d’un éclat mystérieux et son expression
se durcit.

— Ce n’est
pas ma mère.

La porte de la
chambre se referma en claquant et il disparut dans un froissement
de tissu.
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J’ETAIS
TROP PREOCCUPEE CE soir-là et je ne dormis pas plus de deux heures.
Je ne cessais de penser à l’avertissement du prince Aurion.
Pourquoi diable se soucie-t-il de mon sort ? Cela n’avait
aucun sens.

Ainsi la reine
sorcière n’était pas sa mère. Sa mère a-t-elle été tuée ? La
nouvelle reine en est-elle responsable ?

Je n’étais pas
venue pour me mêler des intrigues de la famille royale. J’avais
assez de soucis à gérer comme ça. Et pourtant, au fond de moi,
quelque chose me disait que le prince était sincère. Les yeux
violets de la reine sorcière m’avaient lancé des éclairs et elle
avait exigé ma mort. Il n’était donc pas étonnant que le prince
Aurion me mette en garde contre ses intentions. J’allais devoir
surveiller mes arrières.

Mon corps
était perclus de douleurs et ma tête bourdonnait à cause du manque
de sommeil. J’avais l’impression d’avoir été battue comme plâtre
par des épées en bois. Je n’étais pas d’attaque pour des épreuves
d’aucune sorte. Même ma magie de guérison ne pouvait rien contre
mon épuisement.

Céleste me
força à avaler un peu de pain et d’eau, que je vomis quelques
instants plus tard. Ma nervosité ne laissait rien passer. Je
faillis verser des larmes de joie, cependant, lorsqu’elle m’apprit
qu’elle avait réussi à glisser en douce les restes de nourriture et
d’eau de la veille au soir dans le cachot des hommes.

Mes autres
vêtements étaient toujours à la blanchisserie, je ne les porterais
pas lors des épreuves. Céleste m’avait aidée à enfiler ce qu’elle
appelait une tenue traditionnelle de guerrière d’acier. Elle
consistait en une bande souple en cuir rouge qui se croisait devant
ma poitrine, laissant apparaître mon ventre ; un collant doré,
dans un tissu aussi lisse que la soie mais aussi résistant que le
cuir ; une paire de cuissardes en cuir souple ; deux brassards
en cuir rouge ornés d’épées dorées ; et enfin deux sangles de
cuisse que j’attachai autour de mes bottes.

Elle avait
trouvé cette tenue dans le coffre qu’elle avait apporté dans ma
chambre.

Je passai la
main sur le tissu.

— Qu’est-ce
que c’est ?

— De la soie
des Terres Enchantées, me dit Céleste en me coiffant les cheveux en
une longue tresse dans laquelle elle glissa des rubans rouge et or.
Elle provient de nos papillons à soie. C’est le tissu le plus
solide que nous ayons ici, sur les Terres Enchantées. Elle est
aussi douce que du velours, mais aussi résistante que le cuir.

J’avais déjà
vu cette étoffe sur les sorciers de haut rang et les membres de la
famille royale.

Céleste recula
et sourit, les yeux pétillants.

— Les
véritables couleurs de votre clan et une authentique tenue de
guerrière d’acier. Non pas ces immondes frusques en lin de
villageoise que vous portiez en arrivant ici. Si vous voulez
imposer le respect en tant que guerrière d’acier… alors vous devez
vous habiller comme telle.

Je regardai
Céleste.

— C’est votre
idée, n’est-ce pas ?

Elle me
regarda d’un air innocent en clignant des paupières, mais j’aperçus
un éclat rebelle dans ses yeux noisette.

— Le roi
sorcier n’a jamais demandé que je sois vêtue de la sorte, si ?

— Non, c’est
vrai, répondit-elle.

Je me
demandais ce qu’elle avait en tête.

— Depuis des
années, j’entends dire que les vêtements de la précédente guerrière
d’acier sont conservés quelque part dans la forteresse, alors je me
suis mise à leur recherche. Il s’est avéré que les rumeurs disaient
vrai. La tenue était en parfait état, alors je me suis dit que ça
ne pouvait pas faire de mal de lui faire prendre l’air.

Elle se leva
pour m’admirer pendant un moment, les mains sur les hanches.

— Je crois que
j’ai oublié quelque chose.

Elle
écarquilla les yeux.

— Bien sûr
!

Elle fouilla
dans le coffre et en sortit un assortiment de lanières et de
ceintures en cuir. Elle sangla un baudrier d’épée autour de mon
épaule droite et m’équipa de cinq dagues ; deux qu’elle glissa
à ma ceinture, deux que je rangeai dans les étuis au niveau de mes
cuisses, et un petit poignard qui s’inséra parfaitement dans ma
brassière en cuir. Enfin, elle me tendit une courte épée en argent
étincelante.

Ses yeux
pétillèrent.

— C’est une
lame de sorcière. L’arme qui convient à une guerrière
d’acier.

Je serrai
fermement son manche. L’épée était légère et bien équilibrée. Elle
me semblait étrangement familière, comme si j’en avais déjà manié
une, comme si j’étais faite pour la porter. Mais c’était
impossible. La garde de l’épée formait une tête et des ailes de
dragon, dont le pommeau était la queue. Les yeux du dragon étaient
incrustés de pierres précieuses rouges. Sur la lame étaient gravés
des mots en langue des sorciers, avec des images dépeignant une
guerrière d’acier affrontant un soldat.

— Je suis
surprise qu’ils vous aient permis de m’apporter des armes, dis-je
en glissant ma nouvelle épée dans ma ceinture.

— Ils ne
doivent pas vous considérer comme une menace, maintenant que vous
avez conclu un marché.

Céleste
referma le coffre du bout du pied.

— Ils savent
que vous ne partirez jamais sans les humains. Et puis, vous aurez
besoin d’armes de toute façon, non ?

J’avais
toujours l’impression d’être toute nue. Je dévoilais beaucoup plus
de peau que d’habitude. J’avais une conscience aiguë de mon
apparence physique et je me sentais toujours affreusement
maigre. Céleste me rassura un peu en m’apprenant que, par temps
froid, les guerrières d’acier portaient leurs justaucorps en cuir
par-dessus une chemise.

Les armes ne
m’appartenaient pas, mais leur poids rassurant dans ma main, le
contact de l’acier et l’odeur du fer me donnaient le sourire aux
lèvres. J’étais en tenue de combat. En dépit de ma situation, je
rayonnais. Aujourd’hui, mes adversaires allaient mordre la
poussière. Enfin, le moment fut venu de montrer ce que j’avais dans
le ventre.

Je ne
comprenais toujours pas pourquoi la sorcière de compagnie se
montrait si attentionnée.

— Céleste,
pourquoi m’aidez-vous ?

Pendant un
instant, je crus qu’elle allait me révéler le fond de sa pensée,
mais elle se contenta de me sourire avec douceur.

— D’abord,
parce que vous m’appelez par mon vrai prénom. Mais surtout, parce
que je sais ce que c’est que de se sentir comme une étrangère dans
cette vieille forteresse hostile. Vous allez avoir besoin de toute
l’aide possible, si vous voulez gagner votre armée. Mais aussi,
parce que nous autres, les sorcières inférieures, nous devons nous
serrer les coudes.

Je secouai la
tête et rectifiai sa phrase :

— Nous ne
sommes pas inférieures. Nous sommes différentes. C’est notre
singularité qui fait de nous ce que nous sommes, c’est ce qui nous
rend plus fortes et plus intelligentes que tous ces sorciers
ridicules réunis.

Elle m’adressa
un petit sourire et je l’étreignis énergiquement.

— Merci,
chuchotai-je dans ses cheveux. C’est très important pour moi
d’avoir une…

Amie,
avais-je envie de dire, mais j’ignorais ce qu’elle représentait
pour moi, ou ce que moi, je représentais pour elle – du moins, pour
l’instant.

— D’avoir
quelqu’un qui prend soin de moi.

Céleste se
dégagea de mon étreinte et je la suivis hors de la pièce.

Les gardes de
l’assemblée m’attendaient. Ils m’escortèrent vers un cercle d’herbe
dans une arène extérieure, devant les remparts nord de la
forteresse.

La brume se
levait avec le soleil du matin et je regardai autour de moi. La
seule autre arène que je connaissais était celle de la Cité
Spirituelle, où les gardes du temple avaient fait une démonstration
de leur force en massacrant les esclaves. Elle était bien plus
petite que celle-ci.

C’était une
immense cuvette. Un public de sorciers était assis sur des gradins
en pierre, séparés par des allées. Une loge royale se trouvait
juste devant. Elle était décorée par des draperies en soie noire
affichant la main rouge du clan des Sorciers Noirs et meublée par
trois luxueuses banquettes. Tous les sorciers royaux étaient venus
me voir réaliser mon galop d’essai. Ce fut sans surprise que je
découvris le roi sorcier, mais je ne m’attendais pas à ce que sa
femme se soit levée aussi tôt, ainsi que le prince Aurion.

Le roi sorcier
portait un léger manteau en soie des Terres Enchantées aux couleurs
de son clan. Il parut surpris en apercevant les couleurs du clan
des Guerrières d’Acier – mon clan. Je lui souris lorsqu’il
prit place sur son trône et il sembla satisfait, trop satisfait. Le
général de l’assemblée se tenait derrière son roi et me dévisageait
de ses yeux jaunes pleins de suspicion.

Quant à la
reine sorcière, c’était une tout autre affaire. Elle me regardait
avec mépris et ses yeux violets s’assombrirent encore davantage
lorsqu’elle examina ma nouvelle tenue et mes armes. Elle portait
une robe rouge sang, sans nul doute destinée à m’intimider. Moulé
autour de son buste, le vêtement en soie tombait en plusieurs pans
sur ses hanches et autour de ses jambes. Ses cheveux roux étaient
tressés autour de sa délicate couronne et ses yeux brûlaient d’une
haine farouche envers moi.

Même si
j’étais petite et insignifiante dans cette gigantesque arène, les
atours et les armes d’une guerrière d’acier me donnaient un
sentiment de puissance. J’avais l’impression d’être une véritable
combattante, et non pas une pauvre fille de la Fosse.

Merci Céleste,
c’était très clairvoyant de ta part.

Elle savait
que ces vêtements les déstabiliseraient. Mon allure m’aiderait à
entrer dans mon rôle et me donnerait plus d’assurance.

Le prince
sorcier, Aurion, ne me regardait pas. Contrairement aux autres, il
fixait le sol d’un air sombre, la tête ailleurs. Il portait un
manteau bleu ciel ajusté et un foulard en soie assorti était
accroché sur ses épaules. Sa peau pâle et ses cheveux gris
étincelaient. Même quand il s’ennuyait, il était d’une beauté à
couper le souffle.

Des foules de
sorciers se dirigeaient vers l’arène. Ils discutaient,
s’étreignaient et riaient comme si une fête se préparait. Certains
me montraient du doigt en s’esclaffant. Je suppose qu’ils
n’espéraient pas me voir survivre à ce que le roi sorcier avait
prévu de m’infliger.

Je détournai
le regard. Je ne laisserais pas ces sorciers me saper le moral. Je
levai fièrement la tête en affectant la bravoure.

Je peux le
faire.

Tandis que
j’attendais d’en connaître plus sur le sort qui m’était réservé, je
ne pus m’empêcher de remarquer dans la foule les superbes sorcières
qui entouraient le prince Aurion. Une sorcière aux cheveux dorés,
dans une robe noire et rouge, le dévisageait en silence. Sa
poitrine débordait presque de son corsage tant elle essayait
d’attirer son attention. Les autres sorcières désespérées se
pavanaient et le regardaient en battant des cils. Mais le prince ne
leva pas les yeux, pas une seule fois.

En dépit de
son indifférence, les sorcières continuaient de minauder autour de
lui. La sorcière aux cheveux dorés passa ses jambes sur le rebord
de la loge, dévoilant ses sous-vêtements à peine existants, dans
une tentative si pathétique pour attirer son regard que j’en
oubliai un instant les épreuves et souris.

J’étais
contente de ne pas être aussi frivole et écervelée, et de ne pas
avoir perdu ma dignité. Je préférais être pauvre et maigrichonne,
et sentir la sueur après une rude journée de labeur, plutôt que
d’ouvrir les cuisses devant le prince royal comme une prostituée de
luxe. De toute évidence, elles voulaient attirer l’attention du
prince pour une seule et unique raison : elles voulaient
devenir la prochaine reine sorcière. Moi, non.

Peut-être le
prince Aurion en avait-il conscience, lui aussi. Peut-être s’en
fichait-il.

Je balayai la
foule du regard à la recherche de Fawkes. Je reconnus les corps
voûtés et noueux des membres de la Grande Assemblée qui
rejoignaient lentement leurs places, mais aucune trace de Fawkes.
Mon cœur se serra quand je compris qu’il n’était pas là.

Pourquoi
raterait-il ce moment ? Comment peut-il rater ça, alors que tout le
royaume des Terres Enchantées semble s’être donné rendez-vous pour
me voir me ridiculiser ?

J’avais besoin
de Fawkes. Il était comme une ancre pour moi, et sans lui, j’étais
perdue.

J’essayai de
me calmer les nerfs tandis que les sorciers ne cessaient d’affluer
dans l’arène. Je savais qu’ils étaient tous venus pour me voir
échouer. Malgré la fraîcheur de l’air, la sueur ruisselait dans mon
dos et entre mes seins. Mes mains étaient moites et je résistai à
l’envie de les essuyer sur mon collant.

J’avais un
terrible pressentiment. Dans quoi me suis-je fourrée ?

Si Rose était
là, elle m’aurait traitée de folle et de forte tête, et elle
m’aurait reproché de m’être moi-même jetée dans ce pétrin.

Mais quel
autre choix ai-je donc ?

Je devais
accepter le marché du roi sorcier – c’était la seule option.

Tous les
regards étaient sur moi. Pendant combien de temps vais-je rester
plantée comme une potiche ?

Je n’eus pas à
patienter bien longtemps.

J’entendis un
crissement de ferraille et une grande porte s’ouvrit de l’autre
côté de l’arène. La foule acclama et applaudit, mais je ne voyais
rien et ne pouvais qu’imaginer les monstres qui allaient en
émerger. J’ignore pourquoi, mais je jetai un œil vers le prince et,
cette fois, nos regards se croisèrent.

Ses yeux gris
étaient dilatés et, malgré la distance, je vis les jointures de ses
doigts blanchir lorsqu’il se cramponna aux accoudoirs de son
siège.

Trois sorciers
et deux sorcières entrèrent d’un pas assuré dans l’arène,
franchissant la grille en fer. Ils étaient vêtus aux couleurs
blanches, argentées, vertes, violettes et noires de chacun des cinq
clans. Tandis qu’ils approchaient, je cherchai leurs armes mais
n’en aperçus aucune. Seuls des pendentifs se balançaient autour de
leurs cous. J’eus tôt fait de comprendre qu’ils ne marchaient pas,
mais plutôt qu’ils glissaient vers moi. Ils flottaient à
quelques centimètres au-dessus du sol, comme des spectres et des
démons venus d’un autre royaume.

Et je n’avais
nulle part où m’enfuir.
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J’ESSAYAIS DESESPEREMENT DE ne pas montrer ma peur, mais les
sorciers me regardaient en ricanant et je savais qu’ils la
devinaient sur mon visage. Tout le monde dans cette satanée arène
pouvait voir que j’étais terrorisée.

Les sorciers
flottèrent en position jusqu’à m’encercler totalement. Ils se
posèrent enfin sur le sol.

Une fois
passée ma première stupeur devant des adversaires volants,
je dégainai ma nouvelle épée et tentai de respirer plus calmement.
Je me baissai en position de défense et attendis, en regrettant de
ne pas avoir des yeux derrière la tête. J’aurais pu affronter
plusieurs voyous en même temps, mais pas des sorciers, et encore
moins aussi nombreux. J’allais devoir me fier à mon instinct.

Les stries
noires et rouges sur leurs visages me rappelaient les peintures de
guerre de Fawkes, mais ces marques-là étaient bien plus glauques.
On aurait dit du sang. De toute évidence, elles avaient pour but de
me faire peur. Et c’était efficace.

L’adrénaline
fusait dans mes veines comme une liqueur puissante, réveillant
toutes les fibres de mon corps. Les sorciers me dévoraient du
regard, tels des prédateurs, et j’avais l’impression d’être un rôti
bien juteux dans lequel ils avaient hâte de planter leurs dents.
Ils ricanaient, avec l’assurance insolente des soldats d’élite qui
savaient que j’étais déjà vaincue. Ils avaient juré allégeance au
roi sorcier et s’exerçaient au combat depuis leur plus tendre
enfance. Ils avaient de bonnes raisons d’être sûrs d’eux.

Une sorcière
du clan des Élémentaux, aux cheveux courts et mauves, me sourit.
Ses dents étaient taillées en pointes et ressemblaient aux crocs
fins comme des aiguilles qui garnissaient la gueule de certains
poissons. Elle mesurait une tête de plus que moi et elle était tout
aussi maigre, mais je ne me laissai pas duper par sa silhouette
frêle.

Les autres
sorciers me souriaient, dévoilant leurs dents jaunes et pourries,
et je pivotai lentement sur moi-même pour bien étudier chacun de
mes adversaires.

Un sorcier aux
cheveux blancs graisseux siffla comme un serpent en me regardant,
tandis qu’un autre, vêtu de la tenue violette du clan des
Métamorphes, frottait doucement son pendentif comme s’il caressait
un chat. Un sorcier du clan des Augures, le crâne rasé et un
manteau argenté flottant sur ses chevilles, tremblait de rage et
changeait nerveusement de jambe d’appui. Enfin, une sorcière noire
dont la longue chevelure bleu marine était assortie à ses yeux
m’envoya un baiser.

Les sorciers
semblaient tous décharnés et éreintés, comme si quelque chose les
avait épuisés. Dans un combat ordinaire, leurs mines défaites
m’auraient réjouie. Mais cet affrontement n’avait rien d’ordinaire.
Ils portaient tous des artéfacts magiques autour du cou pour
amplifier leurs pouvoirs.

— Mort à la
guerrière d’acier ! hurla quelqu’un au fond de l’arène.

— Tuez
l’imposteur !

— Abomination
!

— Tuez le
sang-mêlé !

À présent, les
hurlements fusaient, tout le monde s’en donnait à cœur joie.
Bientôt, les huées de la foule masquèrent les battements de mon
propre cœur. Je compris en frissonnant que tous les spectateurs de
l’arène voulaient me voir mourir après une longue agonie.

Le roi
semblait s’amuser des cris de la foule et je craignais d’être
tombée dans un piège.

Et si les
épreuves de sorcellerie n’étaient pas du tout des épreuves ? Le roi
m’a-t-il jetée devant ces sorciers acquis corps et âme à sa cause
pour me voir périr ? N’a-t-il jamais eu l’intention de m’aider ? Le
roi sorcier m’a-t-il dupée ?

Je levai les
yeux vers Aurion, mais il regardait le roi et je ne distinguais pas
son expression. J’étais submergée par la panique et la rage.
J’avais été bien stupide d’accepter ce marché. Mais il était trop
tard. À présent, je n’avais plus qu’une seule chose à faire,
essayer de survivre.

Que la Déesse
me protège.

Les
acclamations de la foule résonnaient dans l’arène. C’était de la
folie.

Le roi sorcier
se leva et tendit la main droite. Aussitôt, l’arène se tut. Il leur
avait intimé le silence aussi efficacement que s’il avait fait
claquer un fouet.

— Sorciers de
Lunaris !

La voix du roi
sorcier retentit au-dessus de la foule.

— Vous honorez
ma famille et moi de votre présence, en cette glorieuse matinée. Je
vous en remercie. Aujourd’hui, nous respectons une tradition.

Sa voix
résonna et il marqua une pause avant de continuer.

— La tradition
des épreuves de sorcellerie.

Je faisais de
mon mieux pour garder les yeux rivés sur le roi, mais je ne pouvais
m’empêcher de jeter des coups d’œil furtifs vers Aurion. Il avait
de nouveau la tête baissée, de sorte que je ne parvenais pas à
déchiffrer l’expression de son visage.

— Elena
d’Anglia, reprit le roi sorcier.

Pendant un
instant, je lui fus reconnaissante qu’il ne mentionne pas la Fosse
d’où j’étais originaire, même si je n’avais aucune honte à avoir.
Mais la sérénité de son discours me donnait la chair de poule.

— Tu es venue
ici sur les Terres Enchantées, depuis ton monde occidental, en
prétendant être la dernière guerrière d’acier. Or nous savons tous
que la dernière représentante de ce clan est morte il y a des
années, sans descendance. Et pourtant, tu te présentes comme sa
fille.

La foule se
mit à siffler et à me huer. Je crus qu’ils allaient me lancer des
sorts, mais le dégoût qui se lisait sur tous les visages était
suffisant et le roi parut satisfait du vacarme.

— C’est un peu
difficile à croire, reprit-il d’une voix tonitruante. Maintenant
que tu as prétendu être la fille de la dernière guerrière d’acier
devant moi, roi des Terres Enchantées, tu ne peux plus revenir sur
ta déclaration.

Le roi sorcier
s’interrompit et m’adressa un sourire terrifiant.

— C’est ta
revendication d’appartenance au sang des sorciers qui est à
l’épreuve en ce jour. Ta vie est en jeu. Tu vas devoir réussir cinq
tests de force et de magie, un pour chacun des cinq clans. Si tu
parviens à survivre à ces épreuves, alors tu seras légitimement
reconnue comme une guerrière d’acier. Mais si tu mens, tu
mourras.

Je déglutis
sans quitter le roi des yeux.

Le roi sorcier
leva les bras et tapa une fois dans ses mains. Le bruit retentit
comme un coup de canon. Cette tradition m’était inconnue.

Il sourit et
dit d’une voix forte :

— Que les
épreuves de sorcellerie commencent !

Le roi
retourna s’asseoir auprès de sa femme. La reine sorcière porta un
gobelet à ses lèvres et m’adressa un sourire malveillant. Son mari
balaya nonchalamment l’arène du regard, comme si mes épreuves
étaient une banale rencontre sportive. Dans ses yeux se lisait
l’assurance d’un homme qui savait qu’il avait déjà gagné.

Je redoublai
d’efforts pour cesser de trembler de rage et de frustration.
J’étais un sujet de moqueries et de pitié depuis trop longtemps et
je ne le supporterais plus. J’avais assez subi.

Je combattrais
jusqu’à mon dernier souffle, jusqu’à sauver Jon…

Les artéfacts
magiques des sorciers brillaient d’une lueur jaune surnaturelle. La
terre grondait et vibrait sous mes pieds. Je pouvais sentir les
cognements de mon cœur. J’apaisai mon esprit et laissai mon corps
réagir à son instinct de survie le plus primaire.

Cette épreuve
avait visiblement pour but d’afficher la splendeur et la force des
sorciers les plus puissants du roi. Tous les sorciers verraient et
craindraient alors sa force, et ce à mes dépens.

J’entendis la
foule applaudir, mais ce n’était qu’un bruit de fond. Je les
ignorai pour mieux me concentrer sur mes ennemis.

La sorcière
élémentale à la gueule de poisson bondit vers moi. Je lui donnai un
coup d’épée, mais elle tournoya avec une rapidité surhumaine et ma
lame ne rencontra que le vide.

— Et tu te
prétends guerrière d’acier ? fit la sorcière en riant froidement.
Ma grand-mère se déplace plus vite que toi, chienne de
sang-mêlé.

Les autres
sorciers ne bougeaient pas.

La sorcière à
face de poisson plia les genoux et écarta les doigts, paumes vers
le sol. Son pendentif palpitait d’énergie jaune et rouge.
Lorsqu’elle leva les bras au-dessus de sa tête, une boule de feu
dansait entre ses doigts. Elle la projeta sur moi.

Je fis un bond
de côté, mais je ne fus pas assez rapide. La boule de feu atteignit
ma peau nue. Je poussai un hurlement et une odeur de chair et de
cheveux brûlés se mêla aux senteurs de terre et de feuilles humides
autour de moi. C’était douloureux, mais la magie m’était familière,
comme celle de Fawkes, si ce n’est que son feu ne m’avait jamais
brûlée.

Le feu magique
se propagea le long de ma peau jusqu’à s’enfoncer dans mes organes.
Mon souffle resta coincé dans ma gorge et mes yeux s’embuèrent de
larmes. J’étais incapable de voir clair et je titubai avant de
m’effondrer au sol. Mon épée m’échappa des mains et la douleur me
terrassa.

J’entendis des
rires derrière moi, mais j’ignorais s’ils venaient de la foule ou
de mes adversaires. Mon humiliation était aussi cuisante que la
magie de la sorcière. Cela ne faisait que quelques secondes que
l’épreuve avait commencé, et j’étais déjà à terre, vaincue.

Non, je
n’étais pas vaincue.

Bientôt, ma
propre magie contre-attaqua. La douleur se changea en chaleur qui
se diffusa dans tout mon corps, renouvelant mes forces et me
donnant l’assurance dont j’avais besoin pour continuer. La magie
qu’elle m’avait lancée était loin d’être aussi forte que celle du
roi sorcier. Sans doute aucun des sorciers présents ne maîtrisait
une magie aussi puissante. Du moins, je l’espérais.

Je restai
allongée sur le sol, feignant la faiblesse qu’ils attendaient de
moi. Les autres sorciers n’avaient toujours pas bougé. Apparemment,
ils comptaient me provoquer les uns après les autres. Je retrouvai
ma combattivité et souris. Je savais sans l’ombre d’un doute que la
première sorcière ne pouvait pas me tuer.

Je me
redressai et, si je me sentis d’abord un peu secouée, mes jambes ne
tardèrent pas à retrouver leur vigueur. J’affichai un grand
sourire.

— Il faut
croire que ta grand-mère a quelques leçons à t’apprendre, dis-je en
me baissant pour récupérer mon arme.

La sorcière
ricana et se mordit la langue jusqu’à ce que du sang se mette à
couler aux commissures de ses lèvres.

Je haussai les
sourcils.

— Ton homme
ferait mieux de s’inquiéter de l’endroit où tu mets ta
bouche.

Elle ouvrit
grand les yeux et je me préparai à recevoir d’autres boules de feu.
Mais elle se contenta de me lancer un regard cruel avant de
retourner à sa place dans le cercle de sorciers.

Je me réjouis
de ma victoire temporaire. Ils n’avaient pas besoin de me le dire,
je savais que j’avais triomphé de la première sorcière. J’avais
gagné, et ce n’était que le début.

Cependant ma
victoire fut de courte durée. Je fus soudain frappée en pleine
poitrine par un flux d’énergie magique semblable à une colonne de
brume. La force me poussa violemment en arrière, mais je parvins à
rester debout. La magie se fraya un chemin en moi et mes membres se
raidirent comme des poteaux métalliques. Je basculai tel un arbre
mort, ma lame toujours à la main. Je tombai la tête la première par
terre et mon visage s’enfonça dans la terre et la boue. Ce fut un
miracle que je ne m’empale pas sur ma propre épée. Du sang
s’écoulait de ma bouche. Je savais que je m’étais mordu la langue,
mais je ne sentais rien.

J’entendis de
nouveaux éclats de rire, plus forts et plus proches cette fois. Mon
corps s’était rigidifié et je craignais que mes membres se soient
changés en pierre. La magie s’était totalement emparée de moi. Une
odeur acide me parvint, semblable à celle des Familiers que nous
avions rencontrés dans les gorges, et je me concentrai pour forcer
ma magie à inonder de nouveau mes veines. Lorsque je sentis la
douleur de mon corps, enfin débarrassé du sortilège, je la
savourai. Je m’étais libérée du sort qui m’avait possédée.

Je levai les
yeux vers le visage souriant du sorcier blanc aux cheveux gras.

Son sourire
s’effaça lorsqu’il me vit me relever péniblement. Cette fois,
j’étais un peu plus lente, me remettant progressivement de la
rigidité métallique qui s’était emparée de mon corps. Je parvins
néanmoins à me lever avec dignité. Le sorcier blanc recula sans
chercher à cacher sa déception.

Je secouai mes
jambes pour les dégourdir.

— Visiblement
je ne suis pas aussi faible que vous le pensiez, sifflai-je entre
mes dents, tout en m’efforçant de ne pas tomber. Mais ça fait un
mal de chien.

Le sorcier
tourna les talons et reprit sa place dans le cercle.

Ma vision
oscillait et je clignais des yeux pour en chasser les points noirs.
Je réprimai un haut-le-cœur. Cette fois, la réaction de ma magie
était différente, comme si elle ne m’avait pas totalement guérie.
J’avais toujours des plaies ouvertes sur tout le corps. Ada m’avait
prévenue : la magie était limitée. Je ne pouvais pas
l’utiliser indéfiniment. Ma magie ou mon corps finiraient par
s’épuiser. C’était peut-être la raison pour laquelle il y avait
cinq épreuves d’affilée. Ils voulaient m’affaiblir au point où je
serais incapable de me régénérer !

Au-dessus de
ma tête et tout autour de moi, des murmures et des cris étouffés
retentissaient. Je sentais tous les regards sur moi – l’imposteur,
l’escroc. J’essayais d’ignorer les « Meurs, sang-mêlé »
qui s’élevaient partout dans l’arène comme un feu de forêt.

Avant même de
voir la couleur de son clan, je reconnus le crâne chauve et les
yeux argentés du sorcier suivant. Je savais qu’il appartenait au
clan des Augures et que c’était un devin comme Maya. Je n’avais pas
la moindre idée de ce que je devais attendre de lui et cela me
terrifiait.

L’Augure
souriait. Il posa le regard sur moi et ses yeux étincelèrent comme
deux petites lunes.

— Tu es bénie
par une chance hors du commun, sang-mêlé. Mais ça ne durera pas.
Aucun sorcier ne peut résister à mes pouvoirs.

Je lui lançai
un regard assassin.

— De la chance
? C’est comme ça que vous l’appelez ? Moi je dirais que c’est du
talent, de la force et peut-être un peu de désespoir, mais en aucun
cas de la chance. Je ne survivrais pas par simple chance.

L’Augure
ricana. Ses yeux tournaient comme des toupies.

— Tu as de la
chance d’avoir su résister à une magie inférieure, dit-il.
Voyons si tu peux résister… à toi-même.

Il tapa dans
ses mains et une gigantesque vague d’énergie sortit de lui.

Comme je ne
pouvais pas résister à la vague, je me redressai, prête à l’assaut.
Elle me percuta et je vacillai en arrière. Une force vibrante et
chaude pénétra mon esprit et les ténèbres m’enveloppèrent.
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JE ME
TENAIS DANS une pièce qui me semblait vaguement familière. L’air
humide sentait le moisi et le chou. J’ignore combien de temps je
restai là. Après avoir cligné plusieurs fois des yeux, je commençai
à réaliser que je reconnaissais cette salle. Je
connaissais la pièce. C’était notre maison délabrée, dans la
Fosse.

J’entendis un
bruit sourd, comme des battements de cœur. Je savais que ce n’était
pas le mien, mais il était proche, comme un tambour non loin de
là.

Je me sentais
soulagée.

— Je suis chez
moi, chuchotai-je. Je… je suis revenue…

Revenue
d’où ? Je ne me souvenais de rien. Ma tête était engourdie, et
pourtant quelque chose s’attardait, au bord de ma conscience. Je me
sentais perdue, comme s’il me manquait un repère. Mais je ne le
trouvais pas et je ne me l’expliquais pas. J’essayai de me
raccrocher à mes souvenirs, mais je ne trouvais que le vide, rien.
J’ignorais ce qui n’allait pas chez moi, mais je me sentais
différente, étourdie, comme si j’avais abusé de la bière bon
marché. Le monde autour de moi rebondissait, ne cessait de bouger
sans jamais se stabiliser, du moins jamais vraiment.

Un gémissement
se fit entendre derrière moi.

Je me
retournai brusquement, le cœur battant, à la recherche de mes
armes. Je ne portais plus ma ceinture, j’étais désarmée. Bizarre,
je n’avais pas pour habitude de me dessaisir de mon épée. Une femme
était agenouillée au centre de la pièce. Elle me tournait le dos.
Ses longs cheveux noirs et ondulés tombaient en cascade dans son
dos et elle portait une cape vert sapin. Il y avait quelque chose
d’étrangement familier dans la posture de son corps, dans sa
chevelure…

— Qui
êtes-vous ? demandai-je en m’approchant de la femme. Excusez-moi ?
Qui êtes-vous et que faites-vous chez moi ?

L’inconnue se
cramponnait le ventre et avait la tête baissée sur sa poitrine.

Je tendis la
main et la refermai sur son épaule pour la retourner vers moi.

— J’ai dit,
qui êtes…

— Elena ? fit
ma mère.

Je reculai en
titubant, stupéfaite.

— Maman ?

Mon esprit
tourbillonnait.

— Mais, tu es…
comment… ?

— Elena,
répéta ma mère.

Son visage
était brouillé par les larmes et elle se tenait toujours le
ventre.

— Pourquoi,
Elena ? Pourquoi ?

La gorge
nouée, je dus pousser les mots hors de ma bouche dans un effort
pour les prononcer.

— Pourquoi
quoi ? Comment est-ce possible ?

J’avançai d’un
pas prudent et examinai attentivement ma mère. Comment peut-elle
être ici, avec moi ? Mon père l’avait tuée des années plus tôt,
quand je n’étais qu’une enfant… à moins qu’il n’en soit rien
? Les souvenirs de ma mère étaient flous et je n’arrivais pas à
les formuler nettement. Ils étaient cachés dans les recoins obscurs
de mon esprit. Ils m’attiraient, mais je ne parvenais pas à les
récupérer.

Suis-je en
train de devenir folle ?

Ma mère écarta
les doigts, ils étaient couverts de sang.

—
Pourquoi ? criait-elle en regardant ses mains.

Elle leva les
yeux vers moi. La douleur sur ses traits me fit monter les larmes
aux yeux.

— Pourquoi
m’as-tu fait ça ? À ta propre mère ? Je t’aime, ma fille chérie.
Pourquoi faire une telle chose à ta maman ?

— Mais
qu’est-ce que tu racontes ? m’exclamai-je.

Au même
moment, je compris qu’elle était à genoux dans une mare de son
propre sang.

— Maman, tu es
blessée. Tu as perdu beaucoup de sang. Je dois t’emmener chez un
guérisseur.

Je m’avançai,
mais je m’arrêtai net en lisant la crainte dans son regard.

— Maman,
sanglotai-je.

Je ne
comprenais pas.

— Qui a fait
ça ? Qui t’a fait ça ?

Ses lèvres
bougèrent comme si elle essayait de prononcer les mots sans y
parvenir, puis elle chuchota :

— C’est toi.
Tu as fait ça.

Je
tressaillis.

— Maman, tes
pensées s’égarent. Tu es blessée. Je vais chercher de l’aide.

— Tu m’as fait
ça, poursuivit-elle. Tu m’as tuée.

Mon sang se
figea.

— Maman, ça
n’a aucun sens. Tu sais que je ne ferais jamais…

— Tu
m’as tuée.

Ma mère
désignait mes mains.

Je baissai
alors les yeux et poussai un cri. Dans ma main droite se trouvait
un poignard ensanglanté. Je hurlai en jetant l’arme sur le sol,
horrifiée.

— Non, non,
non !

Je tremblais
de tous mes membres. J’avais à la fois chaud et froid. Ma gorge
était nouée, comme si des mains invisibles m’étranglaient. Je ne
pouvais plus respirer.

— Je n’ai pas…
Je ne peux pas… ce n’est pas réel.

Prise de
nausée, je sentis la bile remonter, me brûlant la gorge et le nez.
Je ne voyais rien à travers le brouillard de mes larmes.

Ai-je
réellement fait ça ? Ai-je tué ma propre mère ? La chair de ma
chair, et le sang de mon sang ?

Mes mains
étaient tachées du sang de ma mère.

— Non, c’est
impossible !

Je fermai les
yeux de toutes mes forces et plaquai mes mains contre mes oreilles
dans une tentative désespérée pour m’isoler de tout. Mais le
cauchemar était de plus en plus sombre, menaçant de me
submerger.

Ma mère
sanglotait.

— Je t’aimais
plus que tout. J’ai tout abandonné pour toi… et tu m’as tuée.

J’ouvris les
yeux au moment où elle s’effondrait sur le sol.

— Maman !

Je me ruai
vers elle pour la prendre dans mes bras et la bercer
tendrement.

Elle était
amorphe, pesante et froide. Je la serrai désespérément contre moi,
mais je sentais sa force de vie lui échapper. J’avais tué ma propre
mère…

Ma culpabilité
me projetait dans des abîmes obscurs si profonds que jamais je n’en
sortirais. Mon esprit allait se consumer jusqu’à ce qu’il ne reste
que de la folie dans une coquille vide.

À moins que ce
ne soit le fruit de mon imagination ? Est-ce ma manière d’affronter
ce que j’ai fait ? Ai-je vécu dans le mensonge pendant toutes ces
années ?

Ma tête
cognait et une douleur lancinante me transperçait les yeux. Je ne
cessais de trembler. La pièce tournoyait. Le monde alentour
vacillait, échappant à mon contrôle. Je baissai les yeux pour
découvrir le corps de ma mère qui scintillait comme un spectre,
comme si elle n’était pas vraiment là.

Ce n’était pas
réel.

— Si, c’est
très réel, répondit une voix dans mon dos.

Quelqu’un
avait lu dans mes pensées. Un frisson glacial me parcourut le
corps. Je connaissais cette voix. Lorsque je regardai dans mes
bras, ma mère y était toujours blottie. Bizarre, quelques instants
plus tôt, elle semblait pourtant sur le point de disparaître.

— Tu l’as
tuée.

Encore cette
voix.

Je serrai les
dents et déposai délicatement le corps de ma mère sur le sol. Je ne
voulais pas regarder son visage de peur de m’abandonner à la
culpabilité. Je percevais toujours cet étrange battement de cœur,
comme celui d’un dieu.

Je me levai en
titubant et me tournai vers la voix.

En clignant
des paupières, je découvris alors une autre version de… moi.

Une réplique
parfaite de moi-même me renvoyait mon regard. Même la petite
cicatrice au-dessus de mon sourcil gauche était identique. Ma
posture était la même. C’était bel et bien une autre version de
moi. J’avais l’impression de me voir dans un miroir en pied.
Pourtant, ce n’était pas un reflet. C’était une autre personne,
comme une jumelle.

Je devenais
folle. Je suis morte et c’est là l’enfer qui m’est
réservé ?

L’autre moi me
sourit. Son image était si familière que j’en éprouvais un
douloureux pincement au cœur.

— Tu vis dans
le mensonge depuis trop longtemps. Tu dois l’accepter. Tu l’as
tuée. Accepte-le maintenant.

— Je n’aurais
jamais tué ma propre mère de sang-froid.

Les mots
étaient aussi amers sur ma langue qu’ils l’étaient dans mon cœur et
le chagrin me piquait les yeux.

— Tu l’as
fait, dit l’autre moi d’une voix froide et dénuée d’émotion. Mais
tu peux chasser ta douleur. Tu peux rétablir la justice.

— Comment
?

Je sentais le
sel de mes larmes sur mes lèvres.

— Comment
rétablir la justice ? Comment vivre avec cette douleur ? En sachant
ce que j’ai fait ? Le chagrin me rendra folle.

— Tu peux
rétablir la justice.

L’autre moi me
tendit une épée dorée.

— Tu dois te
tuer. Ce n’est que par ta mort que la justice sera
rétablie. C’est ce qui fera cesser la douleur, et ton cauchemar
prendra fin.

Je secouai la
tête.

— Non, ce
n’est pas possible. Ce n’est pas réel.

La douleur
lancinante dans mon crâne redoubla et lorsque je m’essuyai le nez,
le dos de ma main était couvert de sang.

L’autre moi
écarquilla les yeux.

— Tu vois, ça
commence déjà.

Elle m’attrapa
la main, y posa l’épée et referma mes doigts autour du manche.

— Si tu ne
veux pas que maman meure, si tu ne veux pas que Jon meure… alors
fais-le, Elena. Tu dois le faire.

— Jon ?

Je secouai la
tête. J’avais mal au cœur.

— Où est Jon
?

L’autre moi
sourit.

— Il est
mourant. Mais toi, tu peux l’aider.

Elle prit ma
main qui serrait l’épée et la tourna de sorte que le bout de la
lame pointe directement vers mon sein gauche.

— Tu dois te
tuer pour le sauver, pour sauver ta mère. C’est ta vie contre la
leur. Tu sais que c’est la seule chose à faire. Ta vie ne signifie
rien, mais la leur signifie tout… tu veux qu’ils vivent ?

Mes lèvres
tremblaient et je contemplai la pointe aiguisée de la lame.

— Bien sûr, je
veux qu’ils vivent…

Mes yeux
revinrent sur la silhouette de ma mère.

— Ta mère
vivra de nouveau, me dit l’autre moi. Tue les ténèbres, Elena.
Tue-toi et tu retrouveras maman. Nous serons de nouveau une
famille. Toi, ta mère, Rose et Jon. Ce n’est pas ce que tu veux
?

— Si,
mais…

Je secouai la
tête et ravalai la bile qui montait au fond de ma gorge.

Pourtant, une
petite voix à l’intérieur de mon être me disait que rien de tout ça
n’était réel. Ma mère était morte entre les mains de mon propre
père.

Je retrouvai
l’usage de ma voix.

— Je ne peux
pas.

— Fais-le
maintenant ! s’écria l’autre moi. Tu dois le faire. Fais-le
!

Le visage de
l’autre moi s’assombrit et se tordit pour prendre une forme
répugnante, une forme qui ne me ressemblait plus du tout.

Puis quelque
chose en moi se déclencha.

Je repoussai
l’autre moi.

— Tu n’es pas
réelle.

Je répétai
avec encore plus de conviction tandis que mon esprit retrouvait peu
à peu sa netteté :

— Tu n’es pas
réelle. Tout ça… ma mère… ce n’est pas moi qui ai fait ça.
Je ne l’ai pas tuée. C’est mon père. Tout ça n’est que de la magie…
la magie du devin.

L’autre moi se
mit à gronder. Son visage – mon visage – se déforma. Ses yeux
devinrent entièrement noirs et elle chargea.

L’autre moi
m’écrasa la paume en plein visage et je reculai en titubant. Je
n’avais pas réalisé qu’elle m’avait subtilisé l’épée, lorsque je la
vis dans ses mains.

Elle fondit
sur moi. Je m’écartai d’un bond et l’épée passa à quelques
centimètres de mon cou. Ses gestes étaient fluides et calculés,
parfaits comme les miens.

Elle m’avait
volé mes mouvements.

Comme l’autre
moi se rapprochait, une rage viscérale me prit aux tripes. Je me
baissai et tournoyai en lançant ma jambe au ras du sol. L’autre moi
s’étala, avant de se relever d’un bond pour me lancer son épée avec
une telle force qu’elle aurait pu me décapiter si elle m’avait
touchée.

Je reculai et
l’esquivai. Sans m’arrêter, je sautai et enfonçai mon coude dans le
creux de son dos.

L’autre moi
bascula en avant, mais retrouva vite l’équilibre. Trop vite.

Elle revint à
la charge d’un geste vif. Ses mouvements étaient aussi fluides que
ceux d’une danseuse.

Est-ce
l’allure que j’ai quand je me bats ?

L’autre moi
m’attaqua, mais je parai son coup avec mon avant-bras, fis une
pirouette et la frappai violemment dans le genou. J’entendis un os
se briser, suivi d’un gémissement, mais elle tournoya et m’asséna
un coup de pied dans le ventre.

Je tombai en
avant et m’effondrai contre terre. Je savais qu’elle était juste
derrière moi, prête à m’achever.

La soi-disant
dague argentée avec laquelle, par le truchement de la magie du
devin, j’avais cru avoir tué ma propre mère, gisait sur le sol
devant moi.

Je m’emparai
de la dague. Que l’arme soit réelle ou non n’avait plus aucune
importance. Tout ce qui comptait, c’était que, dans cette
réalité, elle existait, et je pouvais m’en servir.

Je me déplaçai
instinctivement et me redressai derrière l’autre moi. Lorsqu’elle
se retourna, je lui enfonçai son épée dans le ventre.

Elle cligna
une fois des yeux. Son visage n’était qu’un masque de rage. Puis
son corps s’évapora et elle disparut dans les airs comme un
fantôme.

Je reculai en
vacillant. Il fallait que je me ressaisisse. La pièce tournait de
plus en plus vite. J’avais envie de vomir et je tombai à genoux. Le
monde s’arrêta.

Enfin, mon
estomac s’apaisa et je regardai autour de moi en clignant des
paupières.

J’étais de
retour dans l’arène.

Lentement, mon
esprit s’éclaircit comme si le brouillard l’avait quitté. J’étais à
quatre pattes par terre, tel un animal blessé. Un liquide chaud
coulait de mon nez et de mes oreilles. Je jetai un regard
circulaire, mais les visages demeuraient flous. Le sang cognait
violemment à mes oreilles. Je voyais leurs lèvres bouger, mais je
n’entendais pas ce qu’ils disaient.

J’examinai mes
mains. Elles tremblaient et j’avais beau essayer de les calmer,
elles s’y refusaient.

Pendant
combien de temps ai-je lutté contre moi-même, contre mes propres
démons ? Des heures ? Des minutes ?

J’avais
l’impression que ça faisait une éternité. Je me sentais
ridicule.

Alors que mes
yeux s’accoutumaient, j’aperçus des sourires sur les visages dans
l’assistance. J’avais dû leur offrir un sacré spectacle… la cinglée
de sang-mêlé.

Je réprimai un
cri en me redressant avec peine. J’avais subi trois épreuves et
j’avais survécu. Mais je n’avais pas la tête à fêter mes victoires,
je réfléchissais à autre chose.

Je remarquai
l’Augure et lançai une attaque.

Je tendis la
main et l’abattis sur lui, rassemblant toute la force qui me
restait.

Les yeux
argentés de l’Augure s’agrandirent lorsque mon poing percuta sa
mâchoire et il tomba à la renverse. J’étais déjà sur lui lorsque
son dos toucha le sol.

— Fils de
catin ! lançai-je en lui arrachant sa dent de devant d’un crochet
du gauche. Je vais te tuer ! Te tuer pour ce que tu m’as fait, sale
bâtard ! Espèce d’ordure aux yeux de pierre !

Je mis tout
mon poids dans mon coup suivant et les yeux du sorcier roulèrent
dans leurs orbites. Il ne bougeait plus.

Pourtant,
j’étais incapable de m’arrêter.

Au comble de
la rage, je le frappai à plusieurs reprises jusqu’à entendre les os
de mes doigts craquer, jusqu’à ce que le visage du sorcier soit
méconnaissable. Sa face ressemblait à de la purée de framboise,
mais je ne cessai de le cribler de coups.

J’étais
presque certaine d’avoir tué cet immonde personnage lorsque quelque
chose me frappa dans le dos. Je basculai en avant et m’étalai dans
l’herbe, tandis qu’une odeur de magie s’élevait autour de moi.

Les quatre
sorciers restants s’approchèrent. Leurs pendentifs brillaient et
ils étaient furieux.

Je pouvais
voir ma propre mort se refléter dans leurs yeux.

— Arrêtez
!

La voix du roi
nous interrompit avec le tranchant d’une lame. Les sorciers se
figèrent, interrompant leurs pas.

Je levai les
yeux vers la loge royale.

Le plaisir que
je lus dans le regard froid et critique du roi sorcier me mit mal à
l’aise. Il se leva.

— J’en ai
assez vu pour aujourd’hui.

Sa voix
résonna dans l’arène et je pris conscience seulement en cet instant
de l’immobilité et du silence des spectateurs. Je les haïssais tous
d’une haine farouche.

Je soutins
sans ciller le regard du roi. On aurait entendu une mouche
voler.

— Étant donné
le handicap de ton sang humain, déclara le roi, je suis surpris que
tu aies réussi à survivre à ces trois premières épreuves.

Le visage de
la reine sorcière blêmit et ses yeux étincelèrent de colère. Elle
me lança un regard méprisant. Sans doute méritais-je son dédain
après ce que je venais de faire, et j’avais probablement un air
affreux, mais je me fichais bien de leur avis. Peu importe ce
qu’ils pensaient. Je les haïssais tous.

— Va te
reposer, dit le roi sorcier.

Il semblait
ravi.

— La suite des
épreuves aura lieu demain.

Sur ces mots,
deux gardes de l’assemblée m’attrapèrent par surprise et me
traînèrent hors de l’arène.
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J’ETAIS
CONTUSIONNEE, épuisée et j’avais mal partout – mais j’étais
vivante, et je me rapprochais de Jon.

Une fois que
Céleste m’eut aidée à me laver et à enfiler une nouvelle tenue, je
clopinai vers une chaise et me laissai tomber dessus. Les yeux
fermés, je la laissai coiffer mes cheveux mouillés.

Je touchai à
peine mon repas du soir, composé d’agneau grillé, pommes de terre,
tourte à la viande, pain, raisin, pommes et fromages variés. Une
carafe d’un liquide bordeaux foncé était posée près de la
nourriture et je me versai trois grands verres, remplis à ras bord.
Le vin était divin et, même si j’étais plutôt ignorante en la
matière, je savais qu’il était de grande qualité. Je n’avais goûté
un tel vin qu’une seule fois, quand feu le prince d’Anglia m’en
avait offert. Mais je ne me permis de boire qu’une fois que Céleste
m’eut fait la promesse que la nourriture intacte serait apportée
aux hommes.

J’étais
toujours furieuse à propos des épreuves de sorcellerie de la
journée. Malgré les handicaps de mon héritage humain,
j’avais réussi les trois premières épreuves. Rien ne m’empêcherait
d’accomplir mon but à présent. Je le sentais. Après les épreuves du
lendemain, nous serions libres de retourner à Anglia avec une
troupe de guerriers sorciers.

Je bougeai
pour trouver une position confortable, mais j’avais mal partout. Ma
magie de guérison ne fonctionnait pas aussi vite que je l’aurais
cru, ou du moins qu’elle l’aurait dû. Et je ne pouvais
chasser l’impression que quelque chose clochait, empêchait mon
corps de guérir. Peut-être la magie des sorciers que j’avais
affrontés était-elle plus puissante que ce que j’avais connu
jusqu’alors, ou peut-être en avais-je reçu une trop forte dose.

Il faudrait
bien que, tôt ou tard, j’accorde à mon corps quelques jours pour
guérir convenablement. Mais je savais que je n’en aurais pas
l’opportunité. Le lendemain arriverait trop vite et j’avais
toujours l’impression d’avoir besoin d’une semaine pour me remettre
de mes blessures.

Si Céleste se
posait des questions sur ce qui s’était passé la veille avec le
prince Aurion, elle ne me demanda rien, à ma plus grande
satisfaction. Non qu’il y eût quoi que ce soit d’important à
raconter, mais c’était une visite très étrange et je ne parvenais
toujours pas à cerner les intentions du prince.

— Vous vous en
êtes bien sortie aujourd’hui, me dit la sorcière de compagnie comme
si elle avait deviné mes états d’âme. Pour une sorcière
inexpérimentée, je dirais que vous avez été remarquable.
Exceptionnelle, vraiment. Il faut être une sorcière aux talents
exceptionnels pour se mesurer à ces affreux. Et vous l’avez fait.
Vous pouvez être fière de vous.

Je haussai les
épaules.

— Eh bien, je
n’ai pas l’impression d’avoir accompli quelque chose. J’ai
plutôt la sensation que demain, ce sera bien pire qu’aujourd’hui et
j’ai bien failli ne pas leur réchapper vivante. Et si je ne m’en
sortais pas… ?

Mais je
n’achevai pas ma phrase, de peur qu’elle se réalise. Au lieu de
cela, je tournai la tête et regardai Céleste droit dans les
yeux.

— Vous avez
assisté aux épreuves ?

Céleste émit
un petit rire.

— Bien sûr.
Tous les serviteurs de la forteresse sont venus voir Elena du clan
des Guerrières d’Acier.

Elle posa la
brosse et se mit à me tresser les cheveux.

— Nous avons
dû échapper en douce à nos corvées, mais j’ai pu voir votre
dernière épreuve…

Elle resta un
moment silencieuse et je me demandai pourquoi. Elle reprit
alors :

— Vous devez
avoir foi en la Déesse. Elle a un plan pour nous tous, mais je sais
qu’elle a prévu quelque chose de grandiose pour vous. Je le
sens.

— J’aimerais
avoir votre optimisme.

Je bus une
autre gorgée de vin, que je fis rouler dans ma bouche avant de le
laisser couler lentement dans ma gorge. Je sentais le raisin, avec
un léger arôme de ce chocolat si riche que nous n’avions jamais eu
la chance de goûter dans la Fosse.

— Je suis
épuisée, plus que d’habitude. Et mon corps est comme… vermoulu,
dis-je. Comme si la magie de mon sang ne suffisait pas à réparer
les dégâts causés par les sorciers. Je ne serai jamais guérie avant
demain. Et j’ai le pressentiment que les deux dernières épreuves
seront les pires.

— J’ai quelque
chose pour vous, dit-elle après avoir attaché une cordelette de
cuir au bout de ma tresse.

Elle prit un
petit récipient rempli d’un liquide fauve.

— L’une de mes
potions. Je l’ai faite spécialement pour vous. Elle ne vous guérira
pas entièrement, mais elle devrait aider la magie de votre sang à
se régénérer plus vite.

Je pris la
fiole et la humai.

— Ça a une
odeur de terre.

— Et ça en a
sûrement le goût. Mais je vous promets que vous vous sentirez mieux
une fois que vous l’aurez bue… en entier.

Je portai la
fiole à mes lèvres et la vidai d’un trait.

— On dirait de
la terre. Et de la pisse.

Céleste éclata
de rire, ce qui me réchauffa le cœur.

Alors que le
breuvage dégoûtant descendait dans ma gorge, je tressaillis en
sentant une bouffée d’énergie me traverser, comme une montée
d’adrénaline, mais dix fois plus puissante. Alors que la sensation
s’estompait, je me sentis plus légère. J’étais pleine d’énergie et
je n’éprouvais presque plus de douleur. Je sentais toujours
quelques hématomes ici et là, mais la majeure partie de la douleur
avait disparu.

Abasourdie,
j’ouvris grand les yeux et me levai d’un bond.

— Ça alors !
Comment est-ce possible ? Qu’est-ce que c’est ?

Je reposai la
fiole sur la table et la sorcière de compagnie haussa les sourcils,
rayonnante.

— Je vous ai
dit que j’étais plutôt douée pour les potions.

Ses yeux
brillaient.

— Douée ? la
taquinai-je. Vous êtes plus que douée. Bon sang, vous faites des
miracles.

J’ignorais
comment elle avait réussi à créer une potion au goût de terre
capable de me guérir, et ça m’était égal. Tout ce qui comptait,
c’était que mon corps était en pleine forme pour le lendemain. Je
me rassis et repris une gorgée de vin pour chasser de ma bouche ce
goût de boue.

— Céleste ?
demandai-je.

— Oui,
Maîtresse Elena.

— Elena.

Céleste
inclina la tête.

— C’est ce que
j’ai dit.

— Non, juste
Elena. Je ne suis maîtresse de rien, ce n’est pas juste.
Appelle-moi Elena.

Céleste garda
un instant le silence.

— Bon, alors
uniquement dans ces appartements, Elena.

— Pourquoi le
roi sorcier me donne-t-il du vin et de la nourriture aussi raffinés
? demandai-je. Pourquoi ne m’affame-t-il pas, pour me faire perdre
et se débarrasser de moi ?

— Parce que
ces épreuves sont tenues en haute estime parmi les sorciers,
dit-elle.

Elle rangea la
fiole vide dans une poche de sa robe.

— Vous
maltraiter serait un profond déshonneur et cela aurait des
répercussions négatives sur le roi. C’est la tradition, voyez-vous.
Tous les sorciers soumis aux épreuves de sorcellerie ont droit au
même confort que celui du roi, et ils doivent être traités comme
des invités.

J’avalai mon
vin de travers.

— Des invités
?

J’éclatai de
rire, avant de changer brusquement d’humeur.

— Je veux
juste rentrer chez moi et rétablir la situation… pour sauver
Jon.

Voilà, c’était
dit.

Céleste déposa
un peu de crème dans ses mains et entreprit de frotter les
miennes.

— Jon est
votre amoureux ?

Elle avait un
léger sourire aux lèvres et je souris à mon tour, sans pouvoir lui
répondre.

— Ce doit être
un jeune homme exceptionnel pour avoir gagné votre cœur, dit-elle
en souriant.

— En effet,
répondis-je au bout d’un moment. C’est le meilleur des hommes. Sans
pareil.

Les larmes me
montèrent aux yeux, sans doute trop vite à cause du vin. Je
m’essuyai les paupières.

— Tu as
quelqu’un dans ta vie ? demandai-je afin de changer de sujet, de
peur de craquer devant elle. Quelqu’un de spécial.

L’expression
de Céleste se ferma brusquement.

—
Autrefois.

Elle
déglutit.

— Mais il est
mort.

— Je suis
désolée, m’empressai-je de murmurer. C’était une question stupide.
Ça ne me regarde pas.

Céleste me
serra les mains.

— Mais non,
voyons. Je ne vous aurais pas répondu si je n’en avais pas eu
envie.

J’avais beau
être curieuse de savoir ce qui lui était arrivé, je n’insistai
pas.

Soudain,
quelqu’un frappa à la porte.

Céleste et moi
échangeâmes un regard et elle finit par briser le silence gêné qui
s’était installé.

— Un autre
visiteur, Elena ?

Elle haussa
les sourcils en souriant.

Je me sentis
rougir jusqu’aux oreilles. Je n’avais aucune envie de voir le
prince sorcier, surtout après la journée que je venais de passer.
Bon sang, mais qu’est-ce qui n’allait pas chez ce type ?

— Je croyais
lui avoir bien fait comprendre que je n’étais pas intéressée.

Céleste dit à
mi-voix :

— Je ne crois
pas que le prince sorcier ait l’habitude d’être ainsi repoussé.

— C’est bien
dommage pour sa royale majesté. Ne le laisse pas entrer.

Apeurée,
Céleste écarquilla les yeux.

— Je crains de
ne pas pouvoir vous obéir. Je dois servir la famille royale avant
tout. Je dois le laisser entrer, sinon je perdrai mon poste.

Je poussai un
soupir exaspéré et priai pour qu’il soit plus chaudement vêtu que
la veille. Que la Déesse me vienne en aide.

— Très bien.
Fais entrer la bête.

Les mâchoires
serrées, je regardai la sorcière de compagnie traverser la chambre
pour déverrouiller la porte et l’ouvrir. À peine la porte se
fut-elle ouverte que Céleste s’inclina. Cette fois, sa révérence
n’était pas destinée à un prince à moitié nu.

La reine
sorcière entra.
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LA
REINE SORCIERE SE glissa dans la chambre. Sa robe en soie noire des
Terres Enchantées était ornée de plus de diamants qu’il n’en
fallait pour nourrir toute une nation. Ses cheveux roux étaient
ramenés au sommet de sa tête, formant une pyramide d’un mètre de
hauteur, parsemée de joyaux étincelants. Je me demandais comment
elle parvenait à garder la tête droite sous un tel poids. Sous son
corset incrusté de pierreries, sa taille paraissait anormalement
fine, et sa généreuse poitrine était tellement rehaussée qu’elle
venait presque effleurer son menton. L’ourlet de sa robe était orné
de rubis taillés en forme de mains.

Je savais que
sa tenue et ses bijoux étaient destinés à intimider la pauvre
miséreuse de sang-mêlé que j’étais, mais je ne m’étais jamais
intéressée aux robes élégantes ni aux bijoux, si ce n’est pour les
voler et les revendre. J’avais toujours trouvé ridicule l’idée de
s’acheter des pierres brillantes, alors que cet argent pouvait
servir à nourrir les pauvres, à aider les orphelins et à bâtir un
monde meilleur.

En se
déplaçant dans la chambre avec une grâce affectée qu’elle ne
possédait pas, elle paraissait plus grotesque que menaçante ou même
belle. On aurait dit l’une de ces caricatures dessinées par des
artistes locaux sur le marché de la Cité Spirituelle. Elle avait
trop de rouge étalé sur ses grosses lèvres et tellement de khôl
noir autour des yeux et sur les sourcils qu’elle ressemblait à un
bouffon.

Et pourtant,
il y avait dans ses yeux violets et froids quelque chose de
terrifiant.

Elle était
accompagnée par une sorcière qui portait un costume noir en cuir
moulant sous un long manteau de cuir. Deux emblèmes de mains rouges
figuraient à l’emplacement de ses seins et ses cheveux noirs
étaient coiffés en plusieurs centaines de tresses minuscules mêlées
de perles. Un artéfact magique pendait à son cou. Ce furent surtout
ses mains qui attirèrent mon attention. Ses ongles longs de
vingt-cinq centimètres formaient des spirales et ressemblaient à
des griffes luisantes.

Je serrai les
poings et attendis que les sorcières s’installent dans la chambre.
Je m’attendais presque à voir le toit s’ouvrir et de la magie
déferler dans la pièce pour me tuer. Mais rien de tel ne se
produisit.

—
Laissez-nous, ordonna la reine sorcière.

Céleste
disparut par la porte, sans un seul coup d’œil dans ma
direction.

Je restai
assise, refusant de m’incliner et de me traîner aux pieds de la
reine sorcière. Je me levai lentement. Elle ne m’aimait pas et je
ne l’aimais pas non plus, alors à quoi bon faire
semblant ?

— Qu’est-ce
qui vous amène, reine sorcière ? demandai-je. Le prince Aurion et
Fawkes m’ont dit que personne ne visitait cette aile de la
forteresse.

— En effet,
répondit la reine sorcière. Alors qu’est-ce qui m’amène précisément
dans cet endroit ?

Elle se tourna
vers moi, le sourire aux lèvres mais les yeux ternes.

— Toi, bien
sûr.

Son regard
m’enveloppa lentement.

— Pas de
formes, pas de seins. On pourrait même te prendre pour un homme,
avec une silhouette si droite. La peau sur les os. Rien qu’une
paysanne humaine sans aucun raffinement. Et certainement pas une
sorcière. Tu n’es qu’une catin humaine sans la moindre
grâce.

Je perdais mon
calme, mais je n’en laissai rien paraître.

Pourquoi
est-elle ici ? Que veut-elle, si ce n’est me saboter ?

Je jetai un
coup d’œil vers le lit, où j’avais laissé mes armes.

La reine
sorcière suivit mon regard. Elle haussa un sourcil souligné au
crayon noir.

— Tu n’en
auras pas besoin. Si je voulais te tuer, tu serais déjà morte.

Elle sourit et
sa compagne ricana.

Je luttais
contre ma colère, m’efforçant de ne pas trembler sous son regard de
glace. Mais il y avait autre chose dans ses yeux, quelque chose que
je ne comprenais pas. On aurait dit qu’elle était hantée par une
rage profonde qu’elle attendait de libérer. Ce qu’elle ressentait
pour moi dépassait de loin la simple haine.

Je déglutis et
me tournai légèrement vers la porte, au cas où je doive m’échapper
à la hâte. Je sentais la sueur perler entre mes seins.

— Elena, une
sang-mêlé d’Anglia qui se prétend guerrière d’acier… quelle idée
ridicule.

La reine
sorcière traversa la chambre et s’arrêta. Son pendentif se mit à
irradier et, d’un claquement de doigts, elle souleva la commode. Le
meuble flotta quelques instants au-dessus du sol avant de voler
dans ma direction, m’atteignant à l’épaule droite avant de venir
s’encastrer dans le mur.

C’était une
démonstration de puissance. Il ne faisait aucun doute que la reine
sorcière pouvait me tuer et qu’elle n’hésiterait pas si elle en
avait l’occasion.

Est-ce là son
occasion ?

Céleste
m’avait dit que si j’étais maltraitée, cela aurait des
répercussions négatives sur le roi. J’étais certaine que la reine
le savait, elle aussi, mais je la soupçonnais de ne pas en tenir
compte.

— Je déteste
les sang-mêlé, lâcha la reine. Les races ne devraient jamais
se mélanger. Ça affaiblit la lignée, la magie héréditaire et la
puissance. Ta mère a créé un monstre quand elle t’a eue.

— Que
savez-vous de ma mère ? demandai-je d’un ton hargneux.

La reine prit
un air revêche.

— Si tu veux
conserver ta langue pendant la durée de ton séjour – qui ne sera
plus très long – tu t’adresseras à moi en disant reine
sorcière.

J’avais envie
de lui lancer un million de jurons de la Fosse, mais je savais
qu’elle attendait la moindre excuse pour me tuer. Les enjeux
étaient trop importants pour que je prenne des risques
inconsidérés.

— Je vous
demande pardon, reine sorcière, fis-je.

Ma voix était
ferme et je restai bien campée sur mes jambes.

— Une
guerrière d’acier, tu dis ?

Son expression
était dure.

— Tu n’es rien
qu’une bâtarde humaine, une erreur à rectifier.

La reine
continua son inspection de la chambre avec une mine qui exprimait
tout son dégoût pour la qualité de l’ameublement. On aurait dit que
sa présence en ces lieux était douloureuse pour elle.

J’aurais voulu
qu’elle s’en aille, qu’elles partent toutes les deux, mais je
savais qu’elles n’en feraient rien. Pas avant d’avoir obtenu ce
qu’elles étaient venues chercher. Moi.

La reine
sorcière posa ses mains sur ses hanches.

— Je n’ai
jamais compris la fascination du roi pour les guerrières d’acier,
fit-elle en riant. C’est son obsession depuis des années, des
générations… mais pourquoi ? Elles peuvent manier une épée
avec plus de dextérité qu’un homme, la belle affaire ! Ce n’est
rien en comparaison avec un véritable pouvoir noir et
terrifiant !

Un intense
pouvoir jaune se refléta dans son artéfact magique et je
frissonnai.

— Les
guerrières d’acier étaient parfaitement inutiles, de toute façon,
railla la reine en venant se camper devant moi. Pas étonnant
qu’elles se soient éteintes et qu’elles aient disparu avec le
temps. Nous n’avons plus besoin d’elles. Le pouvoir que maîtrisent
les sorciers noirs est bien plus important. Tous les pouvoirs des
autres sorciers viennent de nous… des sorciers noirs.

Elle était
peut-être une sorcière, mais elle tenait le même discours qu’un
prêtre.

Je remarquai
alors que la porte était restée ouverte. J’espérais que le prince
fasse son apparition. N'importe quelle visite vaudrait mieux que
celle de cette harpie.

— Malgré ce
que t’a promis le roi sorcier, dit la reine, les guerrières d’acier
n’ont pas leur place ici. Elles n’ont jamais appartenu à ce monde.
Vous avez toujours été une race inférieure, sans réelle
magie.

Elle détourna
un instant le regard avant d’ajouter, comme si elle se parlait à
elle-même :

— Il n’y a de
place que pour une seule.

Je regardai la
complice de la reine pour tenter de comprendre ce qu’elle venait de
dire, mais la mine pincée de cette dernière ne m’apprit rien.

La reine
sorcière se tourna de nouveau vers moi.

— Tu n’es
qu’un nouveau jouet pour le roi, avec lequel il s’amuse quand il
s’ennuie. Ensuite, il oubliera jusqu’à ton existence.

Son expression
se radoucit et je décelai une certaine tristesse dans ses yeux.
J’avais le sentiment troublant qu’elle parlait de sa propre
histoire.

— Bientôt, le
roi sorcier perdra tout intérêt pour toi, poursuivit la reine.
C’est toujours le cas. Tu ne représentes aucune menace pour
moi.

— Si je ne
suis pas une menace, comme vous le dites, alors pourquoi êtes-vous
ici ?

Je riais
presque.

Le visage de
la reine vira au rouge et elle ouvrit si grand les yeux que
j’aperçus tout le blanc autour de ses iris.

— Demain, fais
en sorte de perdre, ordonna-t-elle. Tu ne vaincras pas les
deux derniers sorciers. Même si tu te sens capable de l’emporter,
tu dois t’assurer d’échouer aux deux dernières épreuves.

Je fronçai les
sourcils.

— Quoi ?
Pourquoi ? Je n’ai pas envie de perdre. Si je peux réussir
les dernières épreuves, alors je le ferai. Tout ce que je possède
dépend de…

— Tu
feras en sorte de perdre, siffla la reine avec
impatience. Je t’ordonne de ne pas vaincre les derniers sorciers
demain.

J’avais le
visage brûlant de rage.

— Non. Je ne
le ferai pas. Pourquoi devrais-je écouter vos ordres ?

Je ne
comprenais pas. Pourquoi est-ce si important pour elle ?
Qu’est-ce que ça change si je réussis les épreuves et ramène une
petite armée dans mon monde ? Quel rapport cela a-t-il avec elle
?

Ses yeux
brillaient de haine et, pendant un instant, je crus qu’elle allait
me réduire en poussière.

— Je sais que
tu nourris les humains, dit la reine sorcière. C’est exact.
Rien ne se passe chez moi sans que je le sache.

Mon cœur
bondit dans ma poitrine et un haut-le-cœur me saisit. Qu’elle
aille au diable et que la Déesse protège mes amis.

La reine
sorcière se délectait de lire la peur sur mon visage. C’était une
petite victoire.

— Fais-le
entrer, ordonna-t-elle.

J’entendis un
cri étouffé à l’extérieur de la chambre et Léo fit son
apparition.

Je restai le
souffle coupé en sentant une terreur toute nouvelle se loger au
creux de mon estomac.

Un sorcier au
visage couvert de cicatrices causées par des brûlures s’avança
derrière lui. Sa toge noire flottait sur ses talons et un artéfact
magique brillait à son index.

Léo tomba par
terre. Il avait l’air plus maigre, plus pâle et extrêmement faible.
L’air hagard, il regarda autour de lui avant de me remarquer.

— Elena ? Que
se passe-t-il ?

Son visage
était encroûté par la crasse et sa voix était aussi rauque que s’il
parlait pour la première fois depuis des années.

— Léo !

Je me
précipitai vers lui, mais la reine tendit les mains et quelque
chose me frappa en plein dans le ventre. Je voltigeai à travers la
pièce pour venir m’écraser contre le mur, juste à côté de la
commode en mille morceaux. Des effluves familiers de vinaigre
s’élevèrent autour de moi comme une brume. J’étais plaquée contre
le mur et j’avais du mal à respirer.

— Alors…
dis-je en suffoquant. C’est comme ça que vous comptez me tuer ?

Les lèvres
gonflées de la reine s’étirèrent pour former un sourire.

— Pas encore.
Je veux te montrer à quoi ressemble un véritable pouvoir.

L’artéfact
magique de la reine s’enflamma et un filament de magie noire et
dorée jaillit au bout de ses doigts en direction de Léo.

— Léo !
hurlai-je.

Il essaya de
bouger, mais il était trop faible et trop lent.

La magie le
percuta de plein fouet. Il s’envola dans les airs et se mit à
convulser, agitant les bras et les jambes comme une marionnette
sans ficelles. En proie à une douleur insoutenable, il poussait des
hurlements. Je me tournai vers la reine pour riposter. Un
grondement animal m’échappa, mais j’étais sous l’influence d’un
sort et mon corps était paralysé. Je ne pouvais que regarder,
impuissante.

J’entendis
alors le craquement sonore des os qui se brisaient, et la tête de
Léo pivota brusquement vers moi, à un angle qui n’avait rien de
naturel. Tout s’était passé si vite que je crus avoir rêvé. Son
regard avait perdu toute étincelle de vie et il s’effondra
mollement sur le sol. Mon ami était mort.

— Non !
Je vais vous tuer ! Espèce de monstre ! Sale chienne !
m’égosillai-je. C’était mon ami. Il ne méritait pas de mourir.

Les larmes et
le mucus coulaient sur mes joues, tandis que j’essayais de me
libérer de l’emprise de la reine. Mais sa magie était trop forte et
j’étais maintenue sur le mur, comme par des chaînes en fer.

Oh, Léo… Je
suis désolée…

— Tu oses me
traiter de chienne ?

Les lèvres
rouges de la reine affichaient toujours un sourire plein de
haine.

— Je suis une
reine, alors que toi, tu n’es qu’une erreur.

Elle fit un
geste de la main et je grimaçai en sentant qu’une autre décharge de
magie m’arrachait tous mes habits et mes sous-vêtements, me
laissant nue comme un ver.

Je
m’époumonais tandis que la reine et ses sbires riaient aux éclats.
Je venais de me faire ridiculiser, déshonorer et humilier. Je
clignai des yeux à travers mes larmes, regardant le corps inerte de
Léo.

Que dirait Jon
en me voyant ?

— Voilà, lança
la reine. Un animal n’a pas besoin d’habits.

J’avais le
visage en feu, mais j’étais toujours ensorcelée et je ne pouvais
même pas bouger les bras pour me couvrir.

La reine
ricana et rejeta une mèche rebelle en arrière. Elle se rapprocha à
tel point que je respirai son parfum à l’eau de rose. Une lueur
démente brillait dans son regard.

— Je vais être
parfaitement claire, sang-mêlé. Si tu n’échoues pas aux épreuves de
demain, tous tes précieux petits humains mourront. Si tu ne perds
pas, je jure sur ma couronne, sur mon trône et sur la magie que je
pèlerai la chair de tes jolis os pour me baigner dans ton sang.

La reine
sorcière et son entourage disparurent dans le couloir, me laissant
nue et attachée au mur.

Enfin, je fus
brusquement libérée et tombai sur le sol froid.
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LE
LENDEMAIN MATIN, je me retrouvai une fois de plus au centre de
l’arène. Cette fois, les sorciers étaient moins nombreux à avoir
fait le déplacement pour me voir souffrir. Apparemment, les grands
sorciers avaient perdu leur intérêt pour moi. Pour eux, sans doute
aurais-je déjà dû être morte. À moins qu’ils ne s’en fichent
éperdument.

Comme la
veille, j’étais entourée par un cercle de sorciers – les mêmes, à
une exception près. Une nouvelle Augure se tenait à la place de
celui que j’avais réduit en purée. Elle avait le même crâne rasé et
les mêmes yeux argentés que je ne pouvais pas regarder pendant plus
d’une demi-seconde.

Mais les yeux
perçants de l’Augure n’avaient plus aucune importance à présent,
car seuls comptaient le sorcier aux cheveux blancs du clan des
Métamorphes et la femme aux cheveux bleus du clan des Sorciers
Noirs. Ils me dévisageaient calmement, avec un mélange de curiosité
et d’agacement.

Je levai les
yeux vers la reine sorcière. Elle était vêtue d’une robe en soie
noire et se prélassait sur son siège, riant à ce que le roi venait
de lui dire. La veille au soir, elle était venue dans ma chambre
pour une seule raison, me briser. Et elle avait réussi.

J’avais le
sang de Léo sur les mains, et la vie du reste des rebelles
dépendait désormais de mes actes. Mon corps avait guéri, mais mon
esprit était abattu.

Tous mes
espoirs de sauver Jon s’étaient envolés en fumée. Je savais qu’un
tel amour, aussi fort et inconditionnel, ne se présenterait plus
jamais. Je savais que je ne pourrais plus aimer quelqu’un comme je
l’avais aimé. C’était un amour qui valait la peine que l’on meure
pour lui.

Je me
demandais ce qu’il aurait fait à ma place.

Aurait-il
sacrifié les vies de quelques hommes pour en sauver des centaines
de milliers ?

Je connaissais
sa réponse, mais je ne savais pas si moi, je pouvais le
faire.

J’étais
entraînée dans la spirale infernale de mes propres ténèbres, et de
cela, aucune magie ne pourrait me guérir.

Contrairement
à la reine, j’avais un cœur. Je ressentais la douleur des
autres, surtout de ceux qui avaient grandi dans les mêmes taudis
délabrés que moi. Les cris de Léo résonnaient toujours dans ma
tête. Les images de sa mort ne cessaient de défiler devant mes
yeux. Léo…

C’était
Céleste qui m’avait retrouvée plusieurs heures plus tard, nue sur
le sol, accrochée au bras de Léo. Quelle terrible vision ! Une
maigrichonne, nue et contusionnée. Je savais que mes côtes et les
os de mes hanches ressortaient. Tout se voyait. J’avais
ouvertement sangloté devant une telle humiliation. J’étais
mortifiée. Pour tenter de cacher ma peau exposée, j’avais remonté
mes genoux contre ma poitrine et passé mon bras libre autour
d’eux.

— Oh, Elena,
s’était exclamé Céleste.

Elle s’était
empressée de déposer une couverture sur mes épaules.

— Je suis
tellement désolée.

Et je m’étais
cramponnée à Léo, comme si ma vie en dépendait, comme si sa mort
deviendrait réelle une fois que je l’aurais lâché. Ce ne fut que
lorsque Céleste finit par écarter mes doigts en promettant que les
autres serviteurs allaient prendre soin de son corps que j’acceptai
de m’en séparer. Mais sa mort me hanterait toujours.

Les deux
sorcières et le sorcier de compagnie plus âgés qui m’avaient
découverte étalée nue sur le sol avaient gardé la tête basse. Leurs
traits étaient adoucis par le chagrin, mais dans leurs yeux je
décelai un éclat de mépris et de colère à l’égard de la reine
sorcière, qui me redonna espoir.

Si j’avais
douloureusement compris que les Terres Enchantées étaient un monde
hostile, il y avait aussi de la gentillesse chez les sorciers
inférieurs. Même si je n’étais pas une véritable sorcière d’après
les critères des Terres Enchantées, eux ne me jugeaient pas.
Ils m’aidaient.

Je ne pouvais
rien avaler. Je me contentai de boire un peu d’eau tandis qu’ils
enveloppaient le corps de Léo dans mon linge de lit et
l’emportaient. Céleste me promit que son corps serait incinéré,
qu’il aurait droit à des funérailles angliennes dignes de ce nom,
et je ne lui demandai pas où l’on pouvait brûler un cadavre au sein
de la forteresse.

C’était donc
le cœur lourd que je me tenais dans l’arène, attendant que commence
cette nouvelle étape dans les épreuves de sorcellerie. Je cherchai
à apercevoir Fawkes dans la foule, mais je ne le vis nulle
part.

Une boule
raide s’était formée dans ma gorge, mes yeux me piquaient et je
m’efforçais de les garder au sec. Je ne pleurerais pas. Pas
aujourd’hui. J’avais déjà versé assez de larmes.

Le roi sorcier
se leva de son siège et balaya l’arène du regard. Ses yeux noirs se
posèrent enfin sur moi. Il me dévisagea intensément, d’un air à la
fois satisfait et méfiant. Je me tournai vers le prince Aurion qui
me regardait, une lueur amusée dans les yeux.

Se réjouit-il
de ce qui s’est passé entre la reine et moi hier soir ?

Bien sûr, il
était au courant, comme elle savait que j’aidais les hommes dans
les oubliettes.

— Bienvenue en
cette seconde journée d’épreuves de sorcellerie, mes camarades
sorciers, retentit la voix du roi.

Tous les
spectateurs s’inclinèrent.

— Je sais
pourquoi vous êtes tous venus.

Il
s’interrompit pour sourire.

— Vous voulez
découvrir la vérité au sujet de la revendication scandaleuse de
cette femme.

Des
applaudissements modérés se firent entendre dans l’arène.

— Je ne
retarderai pas plus longtemps ce moment, poursuivit-il. Voyons
comment elle s’en tire face aux deux derniers clans. Seule une
véritable guerrière d’acier sera capable de les vaincre.

Le roi tapa
une fois dans ses mains.

— Commencez
!

Je me préparai
pour mon prochain combat de magie. Je me mis en position et
attendis.

L’homme aux
cheveux blancs, le sorcier métamorphe, fut le premier à bouger. Il
avait un sourire cruel et j’essayai de ne pas perdre pied devant
l’énergie jaune de son artéfact magique qui vibrait sur sa
poitrine. Il n’y avait aucune douceur dans ses yeux jaunes
sévères.

— Aujourd’hui,
c’est le jour de ta mort, sang-mêlé, dit le sorcier métamorphe. Je
vais m’abreuver du sang qui coule sous ta jolie peau. Tu vas
regretter le jour où tu as quitté ton monde humain pour
pénétrer dans le nôtre.

La partie
logique de mon esprit me hurlait de sauver les hommes, d’abandonner
et de laisser les sorciers remporter ces fichues épreuves. Mais
autre chose me hantait, m’ordonnant de rester et de me battre. Je
ne baisserais pas les bras. Une rage folle s’empara de moi et je me
laissai remplir par une nouvelle bouffée d’adrénaline.

— Je ne vais
pas mourir, pas aujourd’hui, grondai-je, surprise d’entendre la
fureur dans ma propre voix. Je vais te tuer avant que tu tentes
quoi que ce soit, métamorphe.

Le sorcier se
mit alors à déclamer des incantations dans une langue que je ne
comprenais pas, d’abord tout bas, puis plus fort jusqu’à
claironner. Son artéfact magique brilla et le sorcier arracha ses
vêtements pour se retrouver entièrement nu devant moi. Ses os
craquèrent et il s’élargit tandis que son corps prenait une autre
forme. De la fourrure courut le long de son dos, le recouvrant d’un
épais pelage blanc, alors qu’une fourrure noire poussait sur son
visage. Dressé sur ses pattes arrière, il mesurait deux mètres
cinquante. De retour à quatre pattes, la bête poussa un grondement
à travers ses crocs menaçants et recourba ses horribles
griffes.

Il s’était
changé en gigantesque loup, une créature de cauchemar, trop
impressionnante pour être naturelle. Je le reconnus aussitôt.
C’était le loup blanc qui surveillait les esclaves humains dans les
champs.

J’étouffai un
cri. J’allais tuer cette abomination.

Le loup rugit
en s’élançant. En deux bonds, il fut sur moi et je l’esquivai de
justesse. Une énorme patte griffue s’abattit à l’endroit où ma
taille se trouvait encore quelques instants plus tôt.

Des
applaudissements s’élevèrent dans l’arène. J’ignorai s’ils étaient
pour le loup qui avait failli me tuer trois secondes plus tôt, ou
pour moi, qui avais survécu à ces trois premières
secondes.

Le loup
chargea de nouveau et je fis volte-face en tournoyant pour éviter
l’impact. Je devais garder la tête sur les épaules. Je me remis sur
mes pieds, mais une patte griffue était entrée en collision avec ma
cuisse droite et la force du coup m’envoya mordre la poussière.

Une lame
acérée me transperça le dos et je fus de nouveau projetée dans les
airs.

Je poussai un
hurlement en atteignant le sol, six mètres plus bas. Des larmes de
douleur me montèrent aux yeux et le sang se mit à couler de mes
plaies profondes dans le dos. Je luttais contre la nausée et une
douleur lancinante. Ma propre magie de guérison se mit à déferler
dans mes veines et je sentis le picotement et les démangeaisons de
ma peau qui se recousait d’elle-même.

Le sol vibrait
sous mes pieds et une puanteur de chien mouillé m’agressa les
narines. Je m’écartai d’un bond au moment où les pattes de la bête
géante labouraient la terre sur laquelle je me tenais quelques
instants plus tôt.

Je me relevai
en boitillant, mes armes bien serrées dans mes mains. Le monde
tournoyait et je secouai la tête pour que le sol redevienne plat
autour de moi. Une autre vague nauséeuse me saisit.

Quelque chose
dans la magie des sorciers interférait avec mes pouvoirs et
m’empêchait de guérir pleinement. Peut-être Fawkes s’était-il
trompé à propos de la magie qui coulait dans mes veines. Peut-être
avais-je trop de sang humain pour être capable de contrer leur
magie. À moins que les sorciers des épreuves ne soient trop forts,
et moi trop faible.

— Tuez cette
catin humaine ! hurla un sorcier.

— Je veux
accrocher sa peau dans mon salon.

— Tuez cette
chienne !

Les rires qui
résonnaient partout dans l’arène me mettaient en colère, et un
regard furtif vers le sourire triomphant de la reine sorcière me
suffit pour me plonger dans une rage encore plus folle. On aurait
dit que tout ce qui m’était arrivé jusqu’à présent m’atteignait en
même temps. Je me remémorai les prêtres, le Cœur d’Arcania, Jon, et
le meurtre de Léo. Je voyais rouge. Rouge sang.

— Pour les
esclaves, m’exclamai-je.

Je me hissai
sur la pointe des pieds et m’emparai de mes lames pour me préparer
à attaquer. En hurlant, je bondis sur le dos de la bête. Sa
fourrure était lustrée et glissante, mais je parvins à m’y
accrocher et à plonger mon couteau entre ses omoplates. La créature
poussa un rugissement de surprise et lança sa grosse patte pour
essayer de m’attraper. Elle se cabra et rua, mais je m’accrochais à
la lame entre ses épaules, me hissant plus haut dans son dos.

Ces quelques
instants de répit me permirent de voir clair dans ce que j’avais à
faire.

Je levai la
tête vers la reine sorcière et, voyant ses yeux s’agrandir
lorsqu’elle comprit ce que j’étais sur le point de faire, je
plongeai ma dague à la base du crâne du loup. Je tranchai l’os et
la chair avec une telle violence que la vibration remonta le long
de mon bras.

Je sentis la
vie lui échapper. Il oscilla et j’abandonnai la créature pour
atterrir sur mes pieds.

Le métamorphe
s’effondra à côté de moi, raide mort.
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JE
N’EUS PAS LE temps d’admirer mon œuvre ni d’adresser mon plus beau
sourire à la reine, car lorsque je me redressai, je fus heurtée
dans la poitrine par une attaque de magie.

— Tu n’aurais
pas dû faire ça.

Je m’étalai
sur le sol et entendis craquer l’os de ma hanche. La douleur me
plia en deux en me traversant l’abdomen. Lorsque je levai les yeux,
la dernière sorcière de l’épreuve se tenait au-dessus de moi. Ses
longs cheveux bleus flottaient derrière elle et la haine que je lus
dans ses yeux humides me transit jusqu’aux os.

— Wiscar était
de nombreuses créatures à la fois, mais c’était aussi mon ami. Tu
me l’as enlevé, siffla la sorcière.

Son artéfact
magique étincelait d’une lumière jaune.

— Il a commis
l’erreur de baisser sa garde et son arrogance lui a coûté la vie.
Mais moi, je ne fais aucune erreur. Au contraire, j’y mets un
terme.

Je me relevai
péniblement, grimaçant tant ma hanche me faisait souffrir.

— C’était sa
vie ou la mienne… et j’ai choisi la mienne. Je ferai toujours ce
choix-là.

— Je
vais te tuer, tu sais, déclara calmement la sorcière. Tu es
peut-être douée à l’épée, mais je suis douée pour la magie noire et
aucune arme ne peut rivaliser avec un tel pouvoir. Encore moins une
humaine entachée qui se fait passer pour une guerrière d’acier.

— Nous verrons
bien.

— Si tu
reviens sur tes affirmations, poursuivit-elle, si tu jures devant
notre roi sorcier que tu n’es pas une guerrière d’acier, que
ce n’était qu’une tentative ridicule pour attirer l’attention de
notre roi… alors j’épargnerai ta vie.

Je plissai les
yeux.

— Je doute que
le roi sorcier l’épargne, lui.

La sorcière
sourit.

— Sans doute
pas. Mais sa mise à mort sera moins… douloureuse que la
mienne. Je verserai tout ton sang humain, jusqu’à la
dernière goutte, jusqu’à assécher tes veines. Un sacrifice de sang
est le sacrifice le plus sacré que nous puissions faire à notre
Déesse. Ce serait une mort honorable. À toi de choisir.

— Choisir
?

Je
m’indignai :

— Depuis quand
ai-je le choix ? La reine sorcière t’a ordonné de le faire,
n’est-ce pas ? demandai-je.

La sorcière
noire ne répondit pas, mais je compris à son léger haussement de
sourcils que je ne me trompais pas.

Je campai sur
mes positions.

— Je n’ai
jamais prétendu être autre chose que ce que je suis. Et si être moi
signifie aussi être une guerrière d’acier, alors il en est ainsi.
Je ne peux pas me changer, ni changer ce que je suis, tout comme tu
ne peux pas changer qui ou ce que tu es.

Elle avait un
affreux sourire. Dans son orgueil, elle était convaincue de sa
magnificence et de sa puissance.

— Tu es
ridicule. Tu penses que c’est du courage, venir ici et te donner en
spectacle ? C’est de la stupidité. N’importe quelle vraie
sorcière aurait capitulé, car il est bien connu qu’on ne peut pas
gagner contre moi. Voilà qui prouve bien que tu n’es pas réellement
une sorcière, mais plutôt une bête humaine dont la vie arrive à son
terme.

Je tirai ma
lame de sorcière de son fourreau.

— Je suis
peut-être ridicule, et peut-être même ne suis-je pas une vraie
sorcière. Mais je ne suis clairement pas une lâche. Et je ne me
laisserai pas intimider par la reine des chiennes.

La sorcière se
rua vers moi, mue par un élan de rage. Elle invoqua sa magie et le
pendentif autour de son cou s’enflamma en libérant en elle son
énergie noire. Elle éclata de rire et, d’un geste vif de la main,
m’envoya un rayon de magie.

Je fis
tournoyer ma lame pour tenter tant bien que mal de parer sa magie,
mais je savais que mes armes ne me seraient d’aucun secours. La
force brute de son pouvoir me percuta comme un boulet en plein
torse et je tombai à la renverse. D’abord, je ne ressentis rien, à
peine un fourmillement. Mais alors que je commençais à croire que
ma magie était suffisamment forte pour résister à la sienne, la
douleur se déclencha.

Je gardai mon
épée dans mes mains par réflexe naturel, mais elle pendait
mollement entre mes doigts. Les filaments de sa magie me
traversaient de part en part. Je sentais à peine mes doigts. Son
pouvoir se répandait comme un feu de forêt dans mes veines, me
brûlant de l’intérieur. Ma poitrine se contracta douloureusement,
se crispant de plus en plus jusqu’au moment où je crus être broyée.
Je crachai du sang en essayant de respirer, mais mes poumons
étaient remplis de liquide.

— Abandonne
!

Une voix
résonnait à mes oreilles, sans doute mon imagination.

À travers ma
vision embrumée, je distinguais vaguement la sorcière noire. Ses
poings serrés étaient embrasés par la magie noire.

Ma poitrine
s’affaissait, mes côtes craquaient les unes après les autres, se
cassaient, ployant sous la force invisible qui me broyait dans un
étau. Je m’effondrai sur le sol, tordue par la douleur. J’ouvris la
bouche sans parvenir à crier. Je sentais mes os céder et tomber en
poussière. Je ne pouvais pas bouger mes doigts. Je ne pouvais plus
bouger.

Soudain, un
picotement familier se mit à me chatouiller de l’intérieur, prenant
peu à peu de l’ampleur. La magie dans mes veines répondait à la
magie noire et prenait ma défense. Je sentis mes os pétiller sous
l’effet du pouvoir de guérison. Ils se ressoudaient dans mon torse.
J’étais à nouveau capable de bouger, légèrement. Mon corps était
trempé de sueur et mon cœur battait tandis que la magie de mon sang
combattait farouchement pour me défendre, comme si elle savait que
c’était maintenant ou jamais. Mais ce n’était toujours pas
suffisant.

Alors que
j’essayais de me lever, la sorcière m’attaqua de tous les côtés à
la fois, m’envoyant plusieurs vagues de magie noire mortelle.
J’entendais à peine son rire tant le sang grondait dans mes
oreilles. Je me laissai tomber à la renverse, terrassée par une
nouvelle vague de magie.

Je sentais la
chaleur de l’énergie qui déferlait dans mon corps, enflammant de
nouveau chacune de mes terminaisons nerveuses. L’image de Jon
dansait devant mes yeux. Puis le sourire victorieux sur les lèvres
boursouflées de la reine m’apparut et j’imaginai l’expression de
liesse sur le visage du roi.

— Tu ne peux
pas résister à ma magie, me narguait la sorcière dont l’ombre se
rapprochait de moi. Aucun sorcier ni aucun humain ne peuvent
résister à mon pouvoir. Abandonne.

Mais je
refusais d’abandonner.

Un autre
assaut de magie me projeta un peu plus loin et je hurlai tout en me
débattant, à l’agonie.

Je pensais à
Jon. Je voyais ses belles lèvres, ses yeux noirs et ses lèvres
sensuelles, et je réalisai à quel point il allait me manquer. Je
savais que je risquais de mourir aujourd’hui. Que c’était peut-être
la fin du voyage. Peut-être reverrais-je Jon dans l’au-delà…

Je me mis à
sangloter. Peu importe que toutes les Terres Enchantées me voient
pleurer. D’épaisses larmes chaudes dévalèrent mes joues. Je
pleurais pour Rose. Je pleurais pour Jon, et je pleurais pour
moi.

Brusquement,
la douleur s’arrêta. Ma magie avait guéri ce qu’elle avait pu, mais
il restait beaucoup de dégâts. Je savais que j’étais brisée,
extérieurement et intérieurement.

Je hissai mon
corps en position debout. Je tremblais de tous mes membres, comme
en proie à une crise d’épilepsie. C’était l’épuisement. Ma magie
était affamée et éreintée, et je savais que je ne pouvais plus la
régénérer.

Sans savoir
comment ni même si c’était possible, je ramassai néanmoins ma lame
de sorcier. Elle ne me serait d’aucun secours, mais sans elle je me
sentais comme nue.

J’étais face à
la sorcière.

La surprise se
lisait dans son regard.

— Quelle
obstination. Abandonne et je te laisserai la vie sauve.

Mais
abandonner reviendrait à admettre la défaite. Abandonner rendrait
la mort de Garrick, Max et Léo vide de sens. C’était impossible. Je
ne pourrais pas vivre en paix avec moi-même si je reculais
maintenant. Et je n’étais pas une lâche.

—
Finissons-en.

Ma voix était
rauque, ma gorge à vif, et je sentais le goût cuivré du sang dans
ma bouche. Quel dommage que Fawkes ne soit pas là pour me voir
mourir.

La sorcière
noire était si près de moi que je sentais son haleine d’ail.

— Qu’il en
soit ainsi. Aujourd’hui, j’effacerai à jamais la dernière guerrière
d’acier de la surface de ce monde.

Je plissai les
paupières. Elle venait de dire guerrière d’acier comme si
elle le croyait. Elle savait que j’en étais une. Elle savait
que j’étais la dernière guerrière d’acier. Elle voulait me tuer,
car la reine sorcière le lui avait ordonné.

Mon visage
s’enflamma de colère.

— Tu le sais.
Tu sais que je suis une véritable guerrière d’acier.

La sorcière
pinça les lèvres, mais c’était la réponse qu’il me fallait.

On aurait dit
qu’un feu s’était allumé dans ma poitrine, diffusant en moi force
et assurance. À nouveau, je contrôlais mon pouvoir. Si ma magie ne
jetait pas des sorts, je savais qu’elle pouvait toujours m’aider à
réaliser l’impossible.

— Tue-la !

Je regardai la
loge royale. La reine était penchée sur le rebord, folle de
rage.

— Tue-la !
Tue-la maintenant et qu’on en finisse avec ces épreuves !

Le roi
dévisageait son épouse d’un air incrédule.

La sorcière
noire poussa un rugissement animal avant de se jeter sur moi.

Dans une
tentative désespérée pour échapper au pire, je tendis mon épée vers
elle avec la force du désespoir. Ma lame percuta son artéfact
magique et sectionna la chaîne. Le pendentif tomba par terre.

La sorcière
recula d’un bond, stupéfaite. Elle porta la main à sa gorge comme
si je l’avais tranchée. Mais il n’y avait aucune marque, ma lame ne
l’avait pas touchée. La peur étincela dans ses yeux, sans que j’en
comprenne la raison. La peau de son visage s’affaissa et sa mine
parut brusquement hagarde, comme si elle n’avait pas dormi depuis
des années. Elle semblait brusquement vieille et fragile. Elle
hésitait. Son flux de magie semblait épuisé.

Tous mes amis
apparurent devant mes yeux et je sus ce que j’avais à faire.

Que la Déesse
me pardonne.

J’enfonçai ma
lame dans son cou, à l’endroit où son pendentif se trouvait un peu
plus tôt.

La sorcière
écarquilla les yeux. Sa bouche s’ouvrit et du sang en jaillit. Je
retirai mon épée et son corps s’effondra à mes pieds.

Je levai alors
les yeux vers le roi. Il haussa un sourcil. C’était la seule
émotion qui transparaissait sur son visage, mais de toute évidence
il n’était pas mécontent de ce que j’avais accompli.

La reine
sorcière, en revanche, n’était qu’un masque de haine et de
stupéfaction.

— Elena !

Je reconnus sa
voix avant même de le voir.

Fawkes se
débattait entre les mains des deux gardes qui le retenaient près
des portes de l’arène. Enfin, il parvint à se libérer et en
quelques enjambées, il fut à mes côtés et me serra dans ses
bras.

— Fawkes,
soufflai-je.

J’avais du mal
à parler et à respirer.

— Où
étiez-vous… ? Pourquoi n’étiez-vous pas… ?

Je ne pus
terminer ma phrase.

Il sembla
comprendre et me serra tendrement la main. Il sourit.

— Ça n’a
aucune importance. Je suis là maintenant, dit-il. Tu as réussi,
Elena. Tu as vaincu tes adversaires, remporté les épreuves de
sorcellerie. Le roi devra t’accorder sa bénédiction.

Mes yeux se
posèrent aussitôt sur la reine.

— Mais j’ai
tué les rebelles.

Fawkes suivit
mon regard.

— Que veux-tu
dire ?

Je me tournai
vers Fawkes et me cramponnai à sa chemise pour me soutenir.

— La reine
sorcière veut les tuer. Elle a tué…

— Je sais.

Fawkes me
soutenait.

— J’ai appris
ce qui est arrivé à Léo. Et ce n’était pas de ta faute, Elena.

— Bien sûr que
si.

Je
frissonnais.

— La reine m’a
prévenue. J’ignore pourquoi, mais elle voulait que j’échoue de mon
plein gré. Elle a dit qu’elle tuerait les autres si je n’obéissais
pas. Et maintenant, regardez ce que j’ai fait. Je les ai tués, eux
aussi.

Je me sentais
molle et les larmes refusaient de sortir.

— Ne
t’inquiète pas pour les hommes.

Les yeux verts
de Fawkes pétillaient.

— Je prendrai
soin d’eux. Je te le promets.

J’esquissai un
faible sourire et parvins à respirer légèrement, en dépit de la
douleur insoutenable qui me déchirait la cage thoracique. Même si
mon corps était plié et brisé, je réussis à lever le menton pour
rencontrer le regard du roi sorcier.

Il se leva de
son siège et tapa une fois dans ses mains. Je savais ce que cela
signifiait.

J’avais
remporté les épreuves de sorcellerie. J’étais la dernière guerrière
d’acier.
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JE
VENAIS D’AVALER UN autre cocktail magique de Céleste au petit
déjeuner, le matin suivant, lorsqu’elle déclara :

— Les humains
se sont miraculeusement échappés.

Je faillis
m’étrangler.

— Quoi ?

Je bondis sans
chercher à cacher mon soulagement. Il me semblait bien avoir
remarqué sa démarche plus légère qu’à l’habitude.

Céleste se
contenta de hausser les épaules.

— Personne ne
sait comment ils ont fait, dit-elle, une lueur dans le regard.
Apparemment, ils se sont évanouis dans les airs juste après
les épreuves. Comme des fantômes.

Mais je savais
exactement ce qui s’était passé. Je ne pouvais pas croire que
j’avais oublié la promesse de Fawkes. Il m’avait dit qu’il
prendrait soin d’eux. Il avait sauvé les hommes, pour moi. Le
sorcier élémental avait tenu parole et les avait libérés. S’il
avait été présent, j’aurais couvert son visage crasseux d’une pluie
de baisers.

Céleste me
serra la main.

— Je me suis
dit que ça vous remonterait le moral.

Je clignai des
paupières pour sécher mes larmes.

— Tu n’as pas
idée.

Céleste glissa
la fiole vide dans les plis de sa robe.

— Il semble
que vous ayez des amis parmi les sorciers.

— J’en doute
fortement.

— Eh bien,
toute la forteresse ne parle que de votre victoire,
expliqua-t-elle. Beaucoup d’éminents sorciers ont hâte de vous
rencontrer, tout comme la Grande Assemblée.

Je secouai la
tête.

— Bien sûr,
ils veulent me rencontrer maintenant. Mais je me souviens
qu’ils exigeaient mon exécution pas plus tard qu’hier.

J’étais restée
seule dans ma chambre la majeure partie de la journée et je me
demandais comment Fawkes avait réussi à faire sortir les hommes de
la forteresse sans se faire attraper. Apparemment, il connaissait
suffisamment le château pour faire évader un groupe d’humains au
nez et à la barbe des sorciers. Je devais bien admettre que Fawkes
avait un sacré cran. Pour le roi et la reine, aider des prisonniers
était considéré comme une trahison. Mais personne ne le
soupçonnerait. Les humains s’étaient tout bonnement
volatilisés.

Mon cœur
battait la chamade lorsque j’entendis enfin des bruits de pas
devant ma chambre. J’empoignai instinctivement mon épée et
m’aplatis contre le mur près de la porte. Je tendis l’oreille, mais
je n’entendais plus que les cognements de mon cœur.

Je laissai
échapper le souffle que je retenais. Je savais que tôt ou tard la
reine sorcière déboulerait, toute magie dehors, pour essayer de
m’envoyer rejoindre mes ancêtres.

Je n’avais pas
tenu compte de ses menaces et je savais qu’elle chercherait à me le
faire payer de ma vie. Je devais m’en aller de cette forteresse
avant qu’elle en ait l’occasion.

On m’avait
laissée seule et je commençais à m’ennuyer ferme. Je m’étais
allongée sur le lit pour fixer une tache sur le plafond qui
ressemblait au visage de Jon lorsque la porte s’ouvrit à la volée
et que Céleste fit son apparition, du tissu plein les bras.

Je prêtai
vaguement attention à elle jusqu’à ce qu’elle lâche son chargement
sur mon lit. Je me redressai aussitôt en voyant de quoi il
s’agissait. La belle robe de sorcière en soie rouge et or était
tissée dans une étoffe si délicate qu’elle miroitait comme un
rideau d’étoiles liquides. Je ne pouvais détacher mon regard du
tissu. Un motif subtil cousu dans la soie attira mon attention. Il
représentait des épées. La robe était aux couleurs du clan des
guerrières d’acier et portait leur emblème.

— Bon sang,
mais qu’est-ce que c’est ?

Céleste parut
soudain inquiète.

— Vous n’aimez
pas ?

Je secouai la
tête, regrettant le ton que j’avais employé.

— Non, ce
n’est pas ça. C’est juste que… qu’est-ce que ça fait sur mon
lit ? Je veux dire, sur le lit.

— Vous avez
été invitée à dîner avec la famille royale ce soir.

Céleste me
dévisageait.

— Vous avez
vaincu tous les autres clans lors des épreuves de sorcellerie. Vous
avez gagné le droit d’être présente en tant que sorcière estimée.
Vous n’êtes plus considérée comme une menace. En fait, d’après les
bruits de couloir, le roi sorcier veut que vous soyez traitée comme
une invitée d’honneur.

Je
soupirai.

— Je ne suis
pas sûre que la reine sorcière soit d’accord.

Je regardais
la robe sans oser la toucher. La dernière chose dont j’avais envie
ou besoin, c’était de dîner en compagnie de ces sorciers. Mon
estomac se nouait à cette seule perspective. Je savais que ce
serait une erreur.

— Je ne peux
pas le faire.

Je balançai
les jambes au bord du lit et m’approchai d’elle.

— Comment
pourrais-je manger avec un groupe de sorciers qui viennent
d’essayer de me tuer ? Je ne suis qu’une plaisanterie pour eux, un
jouet. Et je refuse d’être prise pour une idiote. Plus maintenant.
Ils peuvent manger sans moi, parce que je n’irai pas.

Le visage de
Céleste vira au rouge.

— Je crains
que vous n’ayez pas le choix.

— Bien
sûr.

Une colère
sourde grondait dans ma poitrine.

— Parce que je
suis toujours une prisonnière, quoi qu’en dise le roi sorcier.

— Ce n’est
qu’un dîner, dit-elle en tendant la robe devant moi. Cette étoffe
sied à la perfection à votre teint. Je le savais, fit-elle avec un
sourire satisfait en étalant la robe sur le lit. Ce n’est sans
doute qu’un dîner pour discuter de vos projets. Je sais que Fawkes
y assistera. Alors cela ne peut pas être si terrible, n’est-ce pas
?

— Sans
doute…

Le fait que
Fawkes soit présent apaisa quelque peu ma colère. Très légèrement.
Un malheureux petit dîner ne pouvait pas faire de mal. Mais je ne
ferais pas semblant de m’en réjouir. À la vérité, je les haïssais
tous.

— Vous n’aimez
pas la robe, c’est ça ?

Je
soupirai.

— Ce n’est pas
ça… À dire vrai, je n’ai jamais porté de robe de toute ma vie.
Jamais. Je n’en ai encore jamais eu l’occasion. À quoi bon ?

Je baissai la
tête, surprise par les émotions que je ressentais.

— Je ne
pouvais pas me permettre de telles toilettes, chez moi. Nous avions
à peine de quoi manger.

Je sentais le
regard de Céleste, mais je ne parvenais pas à l’affronter.

— Eh bien,
déclara-t-elle.

Pendant un
instant, elle me parut plus âgée.

— Vous allez
la porter ce soir. Et vous serez resplendissante.

Quelques
heures plus tard, après un deuxième bain et avec l’aide d’une autre
sorcière de compagnie appelée Luna, je ressemblais presque à une
dame de la famille royale. Luna m’avait trouvé du rouge à lèvres et
avait souligné mes yeux par un trait fin au crayon sur mes cils, en
haut et en bas.

Quant à la
robe, elle était divine.

La première
fois que je l’avais enfilée, elle ne m’allait pas vraiment. J’étais
trop famélique. Mais Céleste avait un don pour la couture et, au
bout de quelques heures, la robe m’allait comme un gant. Elle avait
ajouté du rembourrage pour fournir le décolleté et je lui en étais
secrètement reconnaissante. Ma poitrine n’était pas aussi
voluptueuse que celle de la reine sorcière, ni même celles de
Céleste et Luna. Mes seins étaient petits et je n’avais presque pas
de hanches, mais ma taille était suffisamment fine pour donner
l’illusion que j’avais plus de poitrine et des hanches plus
larges.

Céleste me
coiffa, laissant mes cheveux lâchés à l’exception de deux petites
tresses au sommet qui se rejoignaient derrière ma tête dans une
pince dorée. Lorsque tout fut fini, je restai stupéfaite devant la
femme qui me regardait dans le miroir. Sa peau couleur olive était
trop sombre pour qu’elle soit considérée comme une dame, ses
pommettes étaient trop hautes et ses yeux trop petits, mais elle
était belle.

— Vous avez
une allure exotique, dit Luna d’un air rêveur. Comme dans les
histoires des sorcières du nord. Vous ressemblez à une vraie
guerrière d’acier.

J’avais envie
de lui répondre que j’étais une vraie guerrière d’acier,
mais je préférais ne pas me montrer désobligeante. Elle avait passé
des heures à m’aider à me préparer pour ce sinistre dîner.

— Je n’ai
jamais été aussi jolie, ni même cru que je pouvais l’être.

Je détournai
les yeux du miroir, la gorge nouée. J’aurais aimé que Jon me voie
ainsi. Je souris. Sans doute aurait-il déchiré ma robe pour me
jeter sur le lit. Le rouge me monta aux joues.

— Comme
j’aimerais m’asseoir près du prince sorcier, babillait Luna. Il est
si beau. Et puissant. Et fort. Je donnerais tout pour être à
votre place…

Je levai les
yeux au ciel.

On frappa à la
porte. Luna se récria et traversa la chambre. Elle revint,
rayonnante, une boîte en velours dans les mains.

— C’est un
cadeau du prince, dit-elle en me tendant le paquet.

Je m’en
emparai, sachant déjà de quoi il s’agissait. J’avais dérobé
tellement d’écrins de ce genre dans ma vie que je n’avais presque
pas envie de l’ouvrir.

— Vous ne
voulez pas savoir ce qu’il contient ?

Luna me
dévisageait, les yeux grands ouverts. Après tout, c’était un cadeau
de son cher prince.

Visiblement,
elle savait exactement ce que je ressentais.

Je poussai un
long soupir et l’ouvris.

Ce n’était pas
outrancier ni tape-à-l’œil comme les bijoux que portaient les
autres sorcières. C’était une chaîne en or toute simple au bout de
laquelle pendait une petite dague. Un unique diamant était incrusté
sur le fourreau de l’épée minuscule, mais il était si petit qu’on
pouvait à peine le voir.

Le prince
avait compris mon goût pour la discrétion, et cela m’agaçait. Nous
nous étions à peine adressé la parole.

Luna parut
légèrement déçue par la simplicité du collier.

— Pourquoi
est-il si petit ? Et c’est juste de l’or ? Tout le monde
peut acheter une simple chaîne en or. C’est le prince…

— Chut, siffla
Céleste, un peu gênée par l’insolence de son amie.

Je secouai la
tête.

— Je ne peux
pas porter ça. Le prince se ferait des idées. Je ne veux rien
accepter de lui ni de sa famille.

Luna échangea
un regard avec Céleste, qui sembla légèrement alarmée par ce que je
venais de dire.

— Le prince
l’interprétera comme une insulte si vous ne le portez pas,
expliqua Céleste au bout d’un moment.

— C’est une
insulte de le porter ? murmura Luna.

Céleste lança
un regard noir à son amie.

— Au moins
juste ce soir, dit-elle, pour éviter… les tensions.

Je savais
exactement à quelles tensions elle faisait référence. Je ne pouvais
pas risquer de gâcher mes chances d’obtenir l’aide du roi. Avec
réticence, je la laissai boucler le collier autour de mon cou.

— Vous êtes
prête ? C’est l’heure, dit Céleste en souriant à pleines dents.

Mais je ne me
sentais pas d’attaque. J’avais l’impression d’être ridicule, comme
une concubine des prêtres, comme un petit toutou.

Pourtant,
j’avais hâte de m’entretenir avec Fawkes au sujet de l’évasion de
mes amis. Cette conversation promettait d’être intéressante.

— D’accord,
encore quelques jours, puis je redeviendrai moi-même.

Mais
j’éprouvais des difficultés à respirer lorsque les deux gardes de
l’assemblée m’escortèrent dans les couloirs et m’invitèrent à
descendre l’escalier finement ouvragé menant à la cour du roi. Les
gardes m’abandonnèrent juste devant les lourdes portes et je
traversai seule la vaste salle.

Elle était
décorée de tapisseries et de bannières aux couleurs du clan des
Sorciers Noirs. Plusieurs centaines de convives étaient assis
autour d’une longue table. Je n’aurais jamais cru qu’ils seraient
si nombreux. Des montagnes de nourriture et de boissons
s’entassaient sur les tables et des nuées de serviteurs
s’assuraient qu’aucun verre ne reste à moitié vide. La salle était
animée et les conversations allaient bon train. J’étais contente
que les invités soient occupés et que personne ne prête attention à
moi.

Mais alors que
je me rapprochais, je remarquai plusieurs peaux d’humains affichées
sur les murs. La colère et le dégoût m’aidèrent à me calmer les
nerfs. Ma robe flottait en froufroutant derrière moi tandis que je
progressais entre les tables à la recherche de Fawkes. Je le
repérai, au bout de la table du roi, à quelques sièges du prince
sorcier.

Le roi sorcier
était assis en tête de table. Je constatai qu’il m’avait aperçue
lorsqu’il porta son gobelet à sa bouche. Sa femme était assise à sa
droite, dans une robe noire ornée de bijoux. Elle semblait
converser gaiement avec le sorcier assis à côté d’elle, mais ses
yeux ne cessaient de voler vers moi. Elle débordait de sourires,
mais je devinais une rage enfouie dans chacune de ses manières.

Le prince
était assis à la gauche du roi. Il regardait mon collier et je
rougis sans pouvoir m’en empêcher. Je traversai la pièce sans
détacher mes yeux de lui. Il souriait, mais son expression était
indéfinissable.

Alors que je
me rapprochais, Fawkes et le prince Aurion repoussèrent leurs
fauteuils et se levèrent. Je rougis de plus belle. Les autres
sorciers restaient assis et me fixaient avec méfiance. Le roi avait
l’air grave. En dépit de sa mine affable, il me paraissait aussi
énigmatique que son fils.

Fawkes tira le
siège vide à côté de lui, à cinq chaises du prince, et je compris
qu’il m’avait réservé une place. Je demeurais impassible, mais
j’étais submergée par le soulagement – j’avais espéré prendre place
à côté de lui. Je me dirigeai vers Fawkes, ravie de m’asseoir
auprès du seul sorcier de toute cette assemblée en qui j’avais une
entière confiance.

— Non, déclara
le roi sorcier.

Je me figeai
et le silence se fit dans la salle.

— Tu
t’installeras à côté de mon fils.

Le roi sorcier
désignait un siège, déjà occupé par une jolie sorcière brune. Elle
sembla mortifiée par la demande du roi – un ordre plus qu’une
suggestion. Son visage vira au rouge, mais elle s’empressa de se
lever et s’éloigna précipitamment. En passant, elle me gratifia
d’un regard plein de haine.

Comme si
c’était de ma faute.

J’aurais aimé
pouvoir lui dire que je ne voulais pas prendre sa place, mais tous
les invités semblaient attendre que je m’assoie. Personne ne parla
et Fawkes paraissait nerveux. Je savais que je ne pouvais pas
discuter les ordres du roi sorcier et je pris place à côté du
prince. Il souriait. Tous les regards étaient posés sur moi et
j’avais envie de vomir. Pourtant, si être le point de mire lors
d’un dîner extravagant était le prix à payer pour obtenir l’aide du
roi, alors je jouerais mon rôle avec joie. Je ferais tout ce qu’il
faudrait.

À peine me
fus-je installée que les conversations reprirent dans la salle,
comme si cette interruption n’avait jamais eu lieu. Je sentais
qu’on me regardait depuis l’autre bout de la table. Le sourire
froid de la reine m’envoya un frisson dans tout le corps.

Un serviteur
remplit mon gobelet de vin doré et j’en avalai une gorgée. J’allais
avoir besoin de vin si je voulais garder mon calme.

— Attention,
me dit le prince sorcier. Trop de vin trop vite et ça te montera
directement à la tête.

Ses yeux
argentés pétillaient.

— Je tiens
l’alcool, mentis-je. J’avais soif.

— Je suis
heureux de te voir porter mon présent, dit Aurion en prenant son
gobelet pour siroter un peu de vin doré.

— Avais-je le
choix ? répliquai-je sèchement.

Je regardais
fixement la nourriture et m’emparai d’un petit pain chaud. J’avais
besoin de réconfort.

— Tu as
toujours le choix.

Sa voix était
nerveuse et je cessai de mastiquer sans toutefois le regarder. Je
fis passer le petit pain avec une autre gorgée de vin – un peu
moins cette fois, car je sentais déjà que ma tête était plus
légère.

— Tu as
excellé lors des épreuves de sorcellerie. J’étais très
impressionné, dit le prince. Je suis honoré d’être assis à côté
d’une véritable guerrière d’acier en chair et en os. Non que j’aie
jamais douté de toi, cela dit.

— Vraiment
?

Je haussai les
sourcils d’un air dubitatif.

— C’est
amusant, j’aurais cru le contraire.

Je bus une
autre gorgée de vin.

Bon sang, je
dois faire attention.

— Tu es un
joyau très rare, Elena, dit le prince.

Il se pencha
vers moi et je sentis son parfum musqué. Mon sang se réchauffa.

— Tu es belle,
intelligente et forte. Seuls quelques sorciers auraient réussi à
venir à bout de ces épreuves. Et toi, tu l’as fait, sans aucun
entraînement. Tu es une sorcière des plus remarquables. Je crois
que beaucoup de sorciers ont à apprendre de toi.

— Vraiment
?

Je pouffai de
rire.

— Mon sang
humain ne te gêne pas ? Il ne te fait pas enrager ? Vouloir
me vider de mon sang et accrocher ma peau sur ton mur comme une
peinture ?

— Non, bien
sûr que non.

Il me rendit
mon regard, quelque peu mal à l’aise et fâché.

— La magie de
ton sang est forte. Elle compense ton humanité.

Je détournai
le regard. J’aurais cru entendre Fawkes. J’avais peut-être eu honte
de l’identité de mon père, mais je n’avais pas honte de mon
héritage et de mon sang humains.

— Certains
d’entre nous estiment qu’une porteuse de magie aussi forte que toi
devrait rester ici, sur les Terres Enchantées.

Mon cœur cessa
de battre. Je plongeai le regard dans ses yeux argentés
étincelants.

— Qu’est-ce
que vous dites ?

J’avais la
bouche sèche et les mots en sortaient pêle-mêle, comme si j’étais
déjà ivre.

Le prince
sorcier m’adressa un sourire qui aurait fait fondre le cœur de
n’importe quelle femme. Il tendit le bras et posa sa grande main
chaude sur la mienne.

— Simplement
que tu es la dernière représentante de ton clan. Certains d’entre
nous y voient une opportunité unique. Certains ne veulent
pas que tu partes.

— Je ne peux
pas rester ici, répondis-je avec humeur. Je ne resterai pas.
Vous savez pourquoi je suis venu. J’ai besoin d’aide pour vaincre
les prêtres et les ténèbres qu’ils déploient. Je ne suis pas venue
ici pour quelque union que ce soit. Sauf pour m’adjoindre une armée
qui partira avec moi. C’est la seule raison de ma venue et
vous le savez très bien.

— C’est à
cause de lui, n’est-ce pas ?

Sa main était
toujours posée sur la mienne et il la serra. Je lisais une
étonnante tristesse dans ses yeux, mais j’avais l’impression qu’il
venait de me donner un coup de poing. Je m’efforçai d’avaler mon
vin sans m’étouffer. J’étais au bord des larmes.

— Il s’appelle
Jon, répliquai-je.

— On n’a
pas qu’un seul grand amour dans une vie, dit le prince.
Aucune loi de l’univers n’exige que l’on n’aime qu’une seule fois.
Je sais que c’est vrai. Je crois aux âmes sœurs, pas à l’âme
sœur.

— Arrêtez, je
vous en prie, dis-je.

J’avais mal à
la gorge et j’avais le cœur gros.

— Il est déjà
parti, Elena, dit le prince.

Sa voix était
étrangement douce. Il me lâcha la main mais souleva mon menton du
bout du doigt pour tourner mon visage vers le sien.

— Il a été
contaminé par la magie noire, et c’est un humain. C’est la promesse
d’un sort pire que la mort. Il ne s’en remettra jamais. C’est
impossible. Si c’était un sorcier, alors peut-être y aurait-il de
l’espoir. Mais encore une fois, nous ne sommes pas tous des
guerrières d’acier. Son sang humain est trop faible et facilement
corrompu. Il est déjà mort. Oublie-le.

Je donnai un
coup sur sa main pour l’éloigner de mon visage.

— Alors vous
étiez au courant pour la Rouille Noire depuis le début, n’est-ce
pas ?

— Oui, dit-il.
Nous l’avons su dès l’instant où elle a commencé à se répandre.
Nous avons perçu le changement, la différence, même ici. Tout le
monde le sait.

Je restai
bouche bée et secouai la tête.

— Je ne peux
pas le croire. Pendant tout ce temps, vous, le roi, tout le monde
était au courant. Et pourtant vous m’avez soumis aux épreuves de
sorcellerie. Pourquoi ?

J’essayais de
paraître calme, mais ma colère irradiait sur ma peau comme un coup
de soleil.

— Parce que
nous devions savoir si c’était vrai, répondit tranquillement le
prince. Que tu étais bien la dernière représentante du clan des
guerrières d’acier.

— Et la
Rouille Noire ? Vous n’avez jamais pensé à nous aider ? Tous ces
gens… contaminés par la magie noire, corrompus, changés en monstres
hideux.

— Vous aider ?
fit le prince, les yeux brillants. Pourquoi aiderions-nous ces
animaux que sont les humains, alors qu’ils ont massacré notre
peuple et volé nos terres ? Ne sois pas si naïve, Elena.

— Que
croyez-vous ? J’ai vécu presque toute ma vie dans une boîte. Tout
ce que je connais de l’histoire d’Arcania vient de la misérable
collection de livres que j’ai lus. Il n’y avait pas grand-chose au
sujet des Terres Enchantées.

— Je te
l’enseignerai.

Le prince
sorcier s’agita sur son siège.

— Je sais que
tu ne m’apprécies pas beaucoup. Peut-être me hais-tu, dit-il. Mais
je ne suis pas mon père.

Il marqua une
pause, comme s’il était en proie à une lutte interne.

— Si tu
rentres, tu mourras avec le reste des humains. Mais les
nécromanciens ne pénètreront jamais sur les Terres Enchantées, leur
magie n’est pas assez puissante. Tu seras à l’abri ici, avec nous,
c’est là qu’est ta place.

Il
s’interrompit. J’avais le visage brûlant.

— Laisse-les
s’emparer de l’Occident, on s’en fiche !

— Moi, je ne
m’en fiche pas, grondai-je.

Je ne
comprenais pas où nous menait cette conversation. Du coin de l’œil,
je sentais que la reine sorcière me regardait, mais je n’osais pas
me tourner vers elle.

Le prince
Aurion se pencha en avant et ses lèvres effleurèrent mon
oreille.

— Reste avec
moi, Elena.

Je m’en
voulais de laisser le prince semer le doute dans mon esprit.

N’y a-t-il
vraiment aucun espoir pour Jon ? Suis-je une pauvre folle aveuglée
par l’amour pour avoir cru qu’il y avait un espoir ?

Non, je ne
pouvais pas m’y résoudre. Je m’y refusais.

Le roi sorcier
se leva brusquement et la salle se tut.

Les yeux du
roi se posèrent sur moi et il sourit.

— Chers
invités d’honneur, chers sorciers, dit-il en levant son verre.
J’interromps ce festin jovial pour vous apporter une nouvelle
réjouissante.

Il tourna de
nouveau les yeux vers moi. Je ne savais plus où me mettre.

— Je vous
annonce l’union de deux clans de sorciers les plus puissants de
toutes les Terres Enchantées.

Grande Déesse
!

Je déglutis.
Le roi voulait me donner en mariage à son fils.

Je regardai le
prince. Nos regards se croisèrent, mais son sourire était forcé. Il
semblait ne pas avoir la moindre idée de ce dont il s’agissait.

Une lueur
sauvage brilla dans les yeux du roi et il parla d’une voix forte et
assurée :

— J’ai décidé,
Elena, que tu seras ma deuxième épouse.

La reine
sorcière lâcha son gobelet et se mit à hurler.

Mais le roi ne
sembla pas s’en rendre compte. Il gardait les yeux rivés sur
moi.

Les invités
remuaient sur leurs sièges. Je me tournai vers le prince, mais il
évita mon regard. Son visage s’assombrit et j’y lus de la haine.
Ses doigts étaient croisés et il semblait lutter contre une force
intérieure.

Je lançai à
Fawkes un regard implorant. Ses yeux étaient empreints de regret et
de crainte, mais il ne tenta rien pour me tirer de ce mauvais
pas.

Je reportai
alors mon attention sur le roi sorcier.

— Je vous prie
de m’excuser, roi sorcier, dis-je d’une voix suffisamment forte
pour me faire entendre.

Je pris une
inspiration avant de poursuivre :

— Mais je ne
peux pas accepter. J’ai de la famille qui m’attend. Je dois rentrer
chez moi. Vous m’avez promis une armée de sorciers. Vous avez
promis de m’aider si je survivais aux épreuves, et c’est ce que
j’ai fait. Cela ne faisait pas partie du marché.

— Je suis le
roi, répondit-il avec un sourire suffisant. Je peux faire ce qui me
chante.

Mes joues
étaient rouges de colère.

— Et moi, je
refuse.

— Tu ne peux
pas me refuser, dit le roi. Ta mère m’a peut-être échappé une fois,
mais toi, ma chère Elena, tu ne m’échapperas pas. Non, tu
seras ma seconde épouse et tu me donneras pour filles
des guerrières d’acier. La magie de ton sang sera liée à la famille
royale, c’est là qu’est sa place. Tu ne t’en iras jamais.
Jamais.
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MES
DOIGTS ENSANGLANTES ME faisaient souffrir le martyre, mais je
continuai de gratter le mur avec un morceau de la commode brisée.
La cavité ne s’était élargie que d’une dizaine de centimètres au
bout de huit heures de travail acharné. Il était tard dans la
soirée. La sueur ruisselait dans mes yeux et mon poignet droit
était perclus de crampes. Je reculai pour admirer mon œuvre. À ce
rythme, il me faudrait deux mois pour pratiquer un trou
suffisamment grand pour me permettre de m’échapper.

Je ne pouvais
pas passer devant les soldats qui montaient la garde derrière ma
porte sans véritable arme. Et le roi avait pris des mesures pour
que l’on me retire tout ce qui était susceptible d’être considéré
comme tel. J’étais retournée en trombe dans ma chambre après le
dîner royal et, depuis, j’y étais maintenue prisonnière.

Cependant,
j’avais découvert un petit renfoncement dans le mur. Il avait été
formé par la commode, quand la reine l’avait fracassée, et j’avais
compris que les cloisons de la chambre n’étaient pas composées du
même granite noir solide dans lequel le reste de la forteresse
était bâtie, mais que c’était du calcaire. Et quand j’avais réussi
à en détacher un échantillon avec mon ongle, j’avais réalisé que je
pouvais creuser un trou par lequel m’évader.

Or après avoir
travaillé en secret pendant une semaine, jour et nuit, je n’étais
pas plus avancée qu’au premier jour de mon emprisonnement.

Il était hors
de question que j’épouse cet immonde roi sorcier. Il était capable
de dépecer mes amis pour afficher leurs peaux sur le mur, comme des
toiles ! L’idée de ses mains gluantes sur mon corps me donnait
envie de vomir. Plutôt mourir les mille morts que de devenir sa
femme, sa deuxième femme. C’est moralement répugnant et
malsain ! Sa cruauté me rappelait celle des prêtres. J’étais
atterrée par les actions tordues que le pouvoir semblait
entraîner.

Je me fichais
bien de ce que voulait le roi sorcier. Je ne lui appartiendrais
jamais.

Je pris
conscience que le roi n’avait jamais eu l’intention de tenir sa
promesse. Je n’obtiendrais jamais l’armée de sorciers dont nous
avions besoin. Nous étions livrés à nous-mêmes. Mais je trouverais
un autre moyen de vaincre les prêtres. Il le fallait. Avec ou sans
l’aide du roi.

On me
permettait de me dégourdir les jambes et de visiter les jardins une
fois par jour, car j’étais promise au roi. Mais il avait posté deux
gardes supplémentaires devant ma porte, et beaucoup d’autres dans
les couloirs. Il s’était également assuré que je sois accompagnée
par deux gardes dans tous mes déplacements. Je soupçonnais ce
déploiement de force de ne pas être uniquement pour m’empêcher de
fuir, mais aussi pour me protéger de son épouse.

La sorcière
folle avait hurlé et s’était roulée au sol quand le roi m’avait
fait sa demande. Les gardes avaient dû la ramasser et l’entraîner,
mais elle m’avait regardée avant de disparaître et j’avais compris
qu’elle voulait ma mort.

J’étais comme
un animal en cage et chaque nouvelle journée renouvelait mes
craintes, accentuant l’urgence de ma situation. Plus je restais
enfermée ici, plus il serait difficile d’échapper à cette maudite
cérémonie de mariage. Si je ne m’évadais pas, j’aurais échoué et
abandonné tout le monde, moi la première.

Céleste
m’avait aidée à dessiner un plan détaillé de la forteresse. Je lui
étais très reconnaissante pour son aide, car je ne me rappelais
même pas comment me rendre à la cour. Or Céleste elle-même ne
connaissait pas tous les coins et les recoins. Le château était une
structure de pierre colossale et je doutais même que le roi en
connaisse tous les passages.

Nous avions
étudié notre plan de fortune et avions découvert que la sortie
envisageable la plus proche était une fenêtre dans une chambre
voisine. Céleste m’avait affirmé qu’elle était inoccupée. Elle se
trouvait au troisième étage, mais si j’atteignais cette fenêtre,
alors je pourrais essayer de descendre jusqu’en bas. Je sauterais
s’il le fallait. Même si je tombais, mes os guériraient. C’était ma
seule option.

J’espérais
pouvoir ensuite trouver les écuries et récupérer Torak. Je ne
comptais pas abandonner mon cheval bien-aimé.

Je devais me
procurer un petit couteau pour pouvoir creuser le calcaire plus
vite. Mais obtenir un couteau ne serait pas aisé, car les sorcières
de compagnie étaient minutieusement fouillées avant d’entrer dans
ma chambre. Céleste ne pouvait m’être d’aucun secours.

Tous les
soirs, elle balayait les débris de ma journée de travail et les
jetait à ma place. Puis, juste avant d’aller au lit, je tirais la
nouvelle commode devant le trou pour le dissimuler.

Malgré tous
mes efforts, j’étais encore très loin de la liberté.

Je poussai un
hurlement frustré et jetai la commode brisée sur le sol. Comment ma
mère avait-elle réussi son évasion ? Je savais sans l’ombre d’un
doute qu’elle avait été prisonnière du roi sorcier, car il avait
employé le mot échappé. Il avait voulu procréer avec elle
tout comme il en avait l’intention avec moi. Que lui était-il
arrivé pendant son séjour ici ? Pourquoi s’était-elle rendue
jusqu’en Arcania, alors qu’elle aurait pu trouver refuge quelque
part sur les Terres Enchantées ? À moins qu’elle n’ait pas eu
le choix. Le roi sorcier était obsédé par les guerrières d’acier.
Il aurait fini par la retrouver si elle était restée. Je réprimai
un frisson.

Je vivais le
cauchemar de ma mère. Mais je devais rester forte. Je n’avais pas
le choix. Si ma mère s’était enfuie, alors je le pouvais aussi. Il
le fallait.

Le fil de mes
pensées fut brusquement interrompu par Céleste qui franchit la
porte avec fracas. Elle avait le visage rouge et elle respirait
difficilement, comme si elle avait parcouru toute la forteresse au
pas de course. Je me relevai et tirai la commode pour cacher le
trou dans le mur.

— Quoi ? Que
s’est-il passé ?

La seule fois
où je l’avais vue aussi paniquée était lorsque la reine sorcière
m’avait rendu visite dans ma chambre.

— Le roi veut…
juste une seconde…

Elle retrouva
son souffle et ferma la porte derrière elle.

— On ne parle
que de ça dans les quartiers des serviteurs, dit-elle en se
tournant vers moi. J’ai couru depuis la tour nord quand Orissa me
l’a dit.

Je me crispai.
Ce n’était pas bon signe.

— Parle.

— Le roi vient
de faire une annonce.

Elle marqua
une pause comme pour me laisser le temps de me préparer.

— Elena. Il
veut vous épouser demain.

— Quoi ?

La bile
remonta dans ma gorge tandis que la panique s’emparait de mon
esprit.

— Mais je ne
pourrai jamais creuser un trou aussi gros d’ici demain.

Je dépliai
notre carte sur la table.

— Il doit y
avoir un autre moyen… quelque chose nous aura échappé.

Je songeai à
Fawkes et levai les yeux vers elle.

— Où est
Fawkes ?

Je n’attendis
pas sa réponse.

— S’il a
trouvé un moyen de faire sortir les hommes des oubliettes,
peut-être trouvera-t-il un moyen de me faire sortir aussi.

— Mais comment
? Vous êtes sous étroite surveillance, dit Céleste. Les hommes
avaient été laissés pour morts au fond de leur trou. Personne ne se
souciait d’eux. Et puis, personne n’a revu Fawkes depuis que le roi
a annoncé vos épousailles. Il semblerait qu’il ait quitté la
forteresse.

— Je suis
prise au piège. Le roi ne me laissera jamais partir.

Je me mis à
trembler et à pleurer.

— Il y a
peut-être un autre moyen, avança-t-elle.

Je m’essuyai
les yeux.

— Comment
?

— Après la
cérémonie.

Je la
regardai, stupéfaite.

— Tu
plaisantes ? Je ne peux pas épouser cet odieux personnage !

— Je ne dis
pas que vous le ferez, poursuivit-elle. Pas entièrement.

— Mais comment
?

Céleste parla
rapidement :

— Demain,
après le lever de lune, ils commenceront par le rituel des mains
liées, au cours duquel un grand sorcier liera vos mains avec une
corde. Puis, il y aura un grand banquet de célébration. La plupart
des gardes ainsi que le roi sorcier seront saouls, vous savez
comment se comportent les hommes lors d’événements de ce genre.
C’est là que nous agirons.

« Ils ne
s’attendront pas à ce que vous vous enfuyiez, alors vous serez sans
doute moins surveillée. Vous aurez des sorcières de compagnie avec
vous en permanence, vous pourrez donc faire semblant de boitiller.
C’est moi qui vous raccompagnerai à votre chambre, mais au lieu de
ça, nous nous dirigerons vers l’entrée de service, à l’angle
sud-ouest du château. Elle ne sera pas gardée. Vous pourrez
rejoindre les écuries à partir de là. Ne vous arrêtez pas avant
d’avoir laissé Lunaris derrière vous et d’avoir atteint les
montagnes. »

Je déglutis
pour me dénouer la gorge.

— Mais je
serai toujours son épouse.

J’avais envie
de vomir.

Céleste secoua
la tête.

— Non. Vous ne
pouvez pas être mariée sans le lien marital… vous devez vous
unir à lui pour rendre le mariage officiel. Sinon, il sera
considéré comme nul.

Je souris.
C’était le seul espoir que nous ayons.

— Je crois que
ton plan peut marcher. Non, il va marcher.

Je la
regardai, tout sourire.

— Céleste, tu
es un génie.

— Je sais.

Elle fit un
grand sourire et tourna les talons pour partir.

— J’ai été
convoquée pour travailler sur votre robe de mariage, mais j’aurai
le temps de vérifier les serrures des portes de service, juste au
cas où. Je reviendrai plus tard pour revoir les détails de notre
plan…

La porte
s’ouvrit brusquement et le prince Aurion fit son entrée.

Vêtu de son
habituel manteau en soie gris foncé, il m’adressa un sourire
espiègle. Il tenait une bouteille de vin et deux gobelets. Ses
cheveux étaient parfaits, son visage l’était encore plus et ses
yeux brillaient d’envie.

Je rougis.

— Ça vous
arrive de frapper ?

Je me
renfrognai tandis que Céleste esquissait une profonde
révérence.

Le prince jeta
un coup d’œil nonchalant à la sorcière de compagnie et agita
mollement la main.

— Vous pouvez
nous laisser, Céleste.

Bien qu’elle
soit inclinée devant le prince, je vis le visage de Céleste virer
au rouge pivoine lorsqu’il mentionna son prénom. Elle me regarda à
la dérobée avant de fermer la porte derrière elle.

— Vous voulez
quelque chose, prince ?

J’essayais de
garder mon sang-froid, mais la bouteille de vin m’inquiétait.

— Votre père
sait-il que vous êtes ici ?

Le prince
Aurion posa la carafe de liquide bordeaux sur la table et entreprit
de remplir les gobelets.

— Bien sûr que
non. Mais je me suis dit que nous pourrions partager un verre, un
toast avant le grand jour, demain.

Je sentais la
tension dans sa voix et la devinais à sa posture.

— Vous
l’ignoriez, n’est-ce pas ?

Le prince
ramassa les gobelets et traversa la chambre dans ma direction. Il
me tendit un verre et ma main traitresse s’en empara.

— Bien sûr,
répondit-il. Crois-tu que je t’aurais dit ces choses si je le
savais ?

Je sentis mes
joues rougir en me remémorant ce moment.

À quoi
s’attend le prince en venant me voir ?

— Alors
pourquoi êtes-vous ici ? Sincèrement ?

Les yeux du
prince Aurion étincelèrent.

— Parce que me
suis dit que tu aurais bien besoin d’un verre. Je sais que moi,
j’en ai besoin.

Il porta son
verre à ses lèvres et but une gorgée.

Je soupirai et
versai à mon tour le liquide dans ma bouche, laissant se déposer
sur ma langue le goût de framboise mûre, de grenade et de cerise.
C’était divin. Je bus une autre gorgée.

— Comment la
reine prend-elle la nouvelle ?

Je n’avais pas
pu m’en empêcher. Je détestais cette mégère.

Le sourire du
prince Aurion soulignait les lignes parfaites de sa mâchoire. Son
corps était sans défaut, exquis, et légèrement trop proche.

— D’après toi
? fit-il en éclatant de rire. Elle est hors d’elle. Elle pique
crise après crise. Elle a déjà tué trois sorcières de
compagnie.

Je le
dévisageai en fronçant les sourcils.

— C’est
terrible. Je suis sûre qu’elles n’ont rien fait pour mériter la
mort.

Le prince
pencha son corps vers moi, si près que je pouvais sentir le savon à
la lavande sur sa peau.

— Non, sans
doute. Je suis aussi venu te dire… puisque nous ferons partie de la
même famille demain… que j’espère n’avoir rien dit qui ait pu
t’offenser. Je sens que nous nous sommes rapprochés après… ce qui
s’est passé l’autre jour.

Mes joues
rougirent et j’essayai de le dissimuler en fronçant les
sourcils.

— Je n’ai pas
envie d’en parler.

Un muscle
tressauta sur la mâchoire du prince et j’aperçus une lueur sombre
dans son regard.

— Alors
comment vas-tu ? demanda-t-il pour changer de sujet.

— Je suis
prisonnière. Comment je me sens, d’après vous ?

Je vidai de
nouveau mon gobelet. Mon visage était rouge et la chaleur du vin se
répandait dans mes membres, enrobant mon cœur glacial comme une
couverture.

— Bien sûr, je
dois ça à votre père.

— Tu n’es pas
prisonnière, Elena.

Le prince prit
la carafe et remplit mon verre avant le sien.

— Vraiment ?
fis-je en riant. Je ne peux pas quitter cette pièce. Je ne peux pas
rentrer chez moi. Et on me force à épouser un homme que je déteste
? Si ce n’est pas une prison, alors je n’y comprends plus rien.

Il s’avança si
près que je sentis la chaleur de son corps. Il semblait sincèrement
préoccupé. Il tendit la main et je rougis de plus belle lorsqu’il
effleura ma joue.

— Si tu pars,
il n’y aura que la mort pour toi au bout du chemin. Comment
détruiras-tu la Rouille Noire sans l’aide de mon père ? Tu l’as dit
toi-même. Tu as besoin d’une armée de sorciers pour vaincre les
nécromanciens.

Je repoussai
sa main.

— Je l’ignore.
Mais je trouverai un moyen.

— J’admire
cette passion qui t’anime, dit le prince. Tu es prête à te battre
pour ce que tu veux, pour ce en quoi tu as foi, pour ceux que tu
aimes. Et chaque fois que quelqu’un essaie de te refuser quelque
chose que tu désires, tu le prends quand même, quel que soit son
statut.

— C’est exact,
répondis-je en souriant. Je me fiche que vous soyez un roi, ou un
prince. Cela ne fait aucune différence pour moi.

Je commençais
à me détendre.

Son parfum
était enivrant et je me sentais attirée. Avant de savoir ce que je
faisais, j’avais esquissé un pas vers lui.

Soudain, je
pris conscience de ce qui se passait. Il se servait de sa magie. Je
sentais comme une brume visqueuse autour de moi, qui essayait de
troubler mes sens.

Mais ma
résistance naturelle et mon amour pour Jon étaient forts. Et je
m’appuyais sur eux pour tenir bon face à sa magie.

— Ordure,
lâchai-je. Quoi ? Vous n’êtes pas capable de convaincre une femme
de coucher avec vous par des moyens naturels, sans avoir recours à
la magie ?

— De quoi
parles-tu ? demanda-t-il sur un ton crispé. Je n’ai pas besoin de
magie pour mettre une femme dans mon lit.

Je regardai
fixement le gobelet vide dans ma main. Avant que le vin m’attire
trop d’ennuis, je posai mon verre sur la table. Mais je ressentais
déjà les effets de l’alcool. Le sol vacillait légèrement et je
savais que quelque chose n’allait pas. De petites alarmes se
déclenchaient dans ma tête. Décidément, ce n’était pas normal.

— Qu’y a-t-il
dans le vin ? demandai-je prudemment, consciente que chaque mot
était difficile à formuler. Je n’en ai pas beaucoup bu et pourtant…
je me sens bizarre.

Ma vision se
brouilla. Des points rouges et jaunes dansaient devant mes yeux.
Jamais vin ni bière n’avaient encore eu cet effet sur moi.

L’artéfact
magique du prince brillait d’une magie jaune. La lueur était si
puissante que mes yeux brûlaient rien qu’à la regarder.

Je reculai
d’un pas. Je voyais des choses… des hallucinations. Jamais un
artéfact magique n’avait lui aussi intensément.

— Que
ferais-tu si tu revoyais Jon ? demanda le prince si doucement que
je n’étais pas sûre de bien le comprendre.

J’émis un
petit rire et dis :

— Je
l’embrasserais… je l’embrasserais jusqu’à ne plus sentir mes
lèvres, jusqu’à me sentir à nouveau comblée et entière.

Bon sang, le
vin me rendait trop audacieuse.

— Elena.

Je suspendis
ma respiration. Je connaissais cette voix, et ce n’était pas
celle du prince. Je clignai des paupières et levai les yeux.

Jon se tenait
devant moi.

Puis le monde
tournoya et ce fut l’obscurité.
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JE ME
REVEILLAI LE lendemain matin avec une migraine lancinante, dans un
état de totale confusion. Je me souvenais vaguement que quelque
chose avait mal tourné, mais je ne me rappelais pas vraiment de
quoi il s’agissait. J’avais chaud, mais la chambre était d’un froid
mordant. Je sentais contre ma peau la couverture épaisse dans
laquelle j’étais bordée… ma peau nue.

Je me
redressai brusquement dans mon lit et mes oreillers dégringolèrent
sur le sol.

Juste ciel
!

J’étais
entièrement nue. Pourquoi me serais-je endormie sans ma chemise
de nuit ?

C’est alors
que je sentis une présence à côté de moi.

Le prince
Aurion était étendu dans le lit. Sa tête était posée sur ses bras
et, au léger pan de drap qui le recouvrait, je pouvais voir qu’il
était aussi nu que moi. Il sourit lorsque nos regards se
croisèrent.

— Mais
qu’est-ce que… ?

Je resserrai
la couverture autour de moi.

— Que
faites-vous ici ? Où sont vos vêtements ?

Le prince
sourit paresseusement et haussa un sourcil.

— Mes habits
sont par terre, à côté des tiens, ma chère.

— Mais vous
êtes nu comme un ver ! m’exclamai-je.

— Toi
aussi.

— Mais
qu’est-ce que… ? m’écriai-je d’une voix plus forte encore.

— Tu l’as déjà
dit.

Le sourire du
prince redoubla d’éclat et il se rapprocha.

— Pourquoi te
caches-tu ? Je t’ai déjà vue tout entière. Et c’est plutôt
charmant. Plus que charmant…

Je reculai,
horrifiée.

— Que la
Déesse me pardonne, dis-je dans un souffle.

— Te pardonne
quoi ? dit le prince. Il n’y a rien de plus naturel et plus beau
qu’un couple qui fait l’amour. Il n’y aucune honte à faire l’amour,
Elena. En fait, la Déesse nous incite à explorer notre amour et nos
corps, à explorer ce que l’amour peut nous pousser à faire.

— Je vais
vomir.

— Allons,
viens ici, dit Aurion.

Son corps
était si proche que je pouvais sentir sa chaleur à travers la
couverture. Son parfum de lavande et de musc imprégnait les
draps.

— Hier soir,
c’était très spécial, susurra-t-il. Je n’oublierai jamais ce que
nous avons partagé, aussi longtemps que je vivrai.

Le vin de la
veille était à deux doigts de remonter dans ma bouche, mais je
déglutis pour le forcer à redescendre.

J’essayai de
calmer les battements de mon cœur.

— C’est
impossible, murmurai-je sans articuler. Je n’aurais jamais… jamais
fait ça. Vous avez mis quelque chose dans le vin. Vous m’avez
piégée. Vous m’avez demandé ce que je ferais si je voyais Jon, et
ensuite, plus rien…

L’instant
d’après, c’était Jon que j’avais vu devant mes yeux.

Je sentis un
frisson me parcourir la peau.

— Vous…
Quelque chose vous a transformé, vous avez pris son apparence.

J’avais trahi
le seul homme que j’aie jamais aimé. Ce sale prince sorcier m’avait
dupée.

J’enfouis ma
tête dans mes mains.

— Qu’est-ce
que j’ai fait ?

— Beaucoup de
choses.

— Par quelle
ruse ? sifflai-je sans relever son commentaire.

J’avais envie
de le tuer.

— C’est
simple, dit le prince, ses yeux argentés rivés à mes lèvres. Je
t’ai laissé voir ce que tu avais envie de voir.

— C’est
insensé, grondai-je.

Il fallait que
je me mette en colère, car je craignais de me laisser aller au
désespoir.

— Vous
appartenez au clan des Sorciers Noirs. Comment pouvez-vous
manipuler les visions des gens ?

— Mon père
était un pur sorcier noir, dit le prince, mais ma mère venait du
clan des Augures. J’ai plus hérité de sa magie que de celle de mon
père.

Bien sûr.
Comment ai-je pu passer à côté ? Ses yeux argentés, le fait
qu’il ne portait jamais les couleurs du clan des sorciers noirs ni
leur emblème – le prince sorcier était un Augure.

— Comment
avez-vous pu ? demandai-je en sentant les larmes me monter aux
yeux. Vous m’avez piégée pour coucher avec moi. C’est répugnant.
Honteux. Vous êtes aussi infâme que votre père. Vous n’avez pas de
cœur.

Il rougit,
mais ne répondit pas.

Non. Je ne
pleurerais pas devant lui comme une faible femme. J’en avais assez
de ces sorciers. Ils m’avaient poussée à bout. Folle de rage, je me
ruai toute nue sur le prince.

— Je vais te
tuer, sale bâtard !

Je m’élançai,
enroulai mes mains autour de son cou et serrai. Mais il parvint à
m’échapper et, l’instant d’après, il m’avait renversée. Il
m’attrapa les poignets et me plaqua contre le lit, son corps nu et
ferme pressé contre le mien.

J’essayai de
le repousser, mais le prince sorcier était d’une force incroyable.
Soudain, toute ma rage m’abandonna et je me mis à sangloter sans
pouvoir me maîtriser.

— Pourquoi,
pourquoi moi ? articulai-je entre deux sanglots. Vous pouviez avoir
toutes les femmes de la forteresse, mais vous avez choisi de me
souiller moi. Espèce d’ordure, sale lâche. Je vous
déteste.

Il retint sa
respiration et, pendant un instant, il sembla sincèrement gêné, et
même désolé. Mais sa compassion disparut aussi vite qu’elle était
venue.

— Elena, tu ne
comprends pas. Je…

—
Allez-vous-en ! m’écriai-je.

La porte
s’ouvrit à la volée et Céleste et Luna apparurent sur le seuil. Je
n’avais jamais vu les yeux de Céleste aussi ronds qu’en cet
instant. Son regard alternait entre le prince Aurion et moi. Ce ne
fut qu’en comprenant qu’elle avait sous les yeux le prince des
Terres Enchantées, nu dans mon lit, qu’elle s’inclina en
baissant les yeux. Luna s’empressa de suivre son exemple.

— Toutes mes
excuses, prince Aurion, dit Céleste. Je ne savais pas…

— C’est
bon.

Le prince
roula sur le côté et enfila sa chemise. Il s’habilla à la hâte,
mais je sentais son regard sur moi. Je fixais un coin du drap. Mon
désespoir menaçait de prendre possession de mon être.

— Je te vois
plus tard à la cérémonie, dit le prince.

— Allez au
diable.

Le prince
disparut.

Je m’enfonçai
dans le lit. Comment cela a-t-il pu se produire ?

Je ne me
souvenais de rien. Tout ce que je me rappelais, c’était le visage
de Jon. J’avais vraiment cru que c’était lui. Je ne pouvais
réprimer le tremblement de honte qui s’emparait de moi à la pensée
de ce que je m’étais infligé, à moi et à Jon. Je tombai par terre,
ramenai mes genoux contre ma poitrine et me mis à pleurer. Je
pleurai à chaudes larmes jusqu’à en avoir les yeux secs. Je savais
qu’un jour, il me faudrait expliquer à Jon à quel point je l’avais
trahi.

Il fallut deux
heures à Céleste pour me consoler.

Elle me
rappela mon plan d’évasion et me dit que tout allait rentrer dans
l’ordre. Je me secouai enfin pour sortir de ma stupeur et de mon
apitoiement.

Rien ne
m’empêcherait de déguerpir de cet endroit abandonné par les
dieux.

— Ça va
marcher, dis-je.

J’avais besoin
de m’en convaincre.

— Bien
sûr.

Céleste hocha
la tête en serrant fermement le corset rouge autour de mes seins.
C’était une robe vraiment somptueuse, en soie des Terres
Enchantées. Les couleurs traditionnelles du clan des guerrières
d’acier, rouge et or, étaient chatoyantes. Malheureusement, je
n’étais pas d’humeur à m’extasier.

— Je quitte ce
maudit château, déclarai-je. Je trouverai un autre moyen d’arrêter
les prêtres. Je le jure.

Luna alla me
chercher de l’eau et une collation, et je racontai à Céleste ce qui
s’était passé avec le prince. Elle blêmit.

— J’ai
toujours cru que c’était un sorcier noir comme son père, dit-elle
avant d’ajouter : en général, c’est la magie noire qui domine. La
magie héréditaire des sorciers noirs se manifeste tôt dans
l’enfance. Mais si sa mère vient du clan des Augures, ce serait
logique. Parfois, c’est une autre magie qui prévaut.

— Qu’est-il
arrivé à sa mère ? demandai-je sans pouvoir m’en empêcher.

— Elle est
morte d’une maladie rare, de dégénérescence osseuse. Du moins,
c’est ce que j’ai entendu.

Elle hésita et
dit :

— Mais j’ai
aussi entendu qu’elle était morte peu de temps après le mariage du
roi sorcier avec Enelyn en secondes noces.

Je me
renfrognai.

— Comme c’est
pratique.

Si le prince
soupçonnait Enelyn d’avoir tué sa mère, voilà qui expliquait
l’animosité ouverte dont il faisait preuve envers elle. Mais je me
fichais des états d’âme du prince et de tous ces pantins de la
cour. Je voulais juste que cette affreuse cérémonie se termine pour
pouvoir rentrer chez moi.

— Je suis
stupéfaite d’apprendre ce qu’a fait le prince, dit Céleste en
terminant de fixer mon chignon souple. Nous avons tous entendu des
rumeurs sur le temps qu’il passe avec les femmes dans ses
appartements privés, mais je n’avais jamais entendu dire qu’il ait
utilisé sa magie pour…

— … pour
coucher avec elles.

— Ça ne lui
ressemble pas.

— Eh bien,
c’est ce qu’il a fait.

Je sentais ma
colère revenir alors que Luna franchissait la porte.

— Ils sont
prêts, annonça-t-elle.

Mon cœur cessa
de battre. Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était si tard.

Après avoir
serré les mains de Céleste et confirmé que notre plan était bien
organisé, je trouvai la force de mettre un pied devant l’autre.

Je suivis les
deux gardes de l’assemblée au bout du couloir, en silence. Mon cœur
cognait dans ma poitrine et je craignais de faire un faux pas.
Pourtant, tout se passa bien. Je ne trébuchai pas et avançai
courageusement. Il fallait que le plan fonctionne. Je devais
accepter la cérémonie de mariage afin de m’esquiver au moment où
ils ne s’y attendraient pas.

C’était un bon
plan et il allait marcher. Lorsque nous arrivâmes dans la
salle du trône, mon souffle resta suspendu. La salle avait été
complètement transformée. Les tables, les bancs et les tabourets
avaient été poussés contre les murs et une estrade ornée de tapis
luxueux avait été dressée près d’une table couverte de bougies et
d’encensoirs en argent d’où s’échappaient des volutes de fumée
grise. Des tentures aux couleurs du clan du roi sorcier, noires
avec une main rouge, recouvraient le trône et les murs.

Je comptai une
cinquantaine ou une soixantaine d’invités. Ils arboraient tous
fièrement les couleurs de leurs clans. Je remarquai quelques
membres de la Grande Assemblée parmi la foule de spectateurs. Les
autres membres du conseil étaient sans doute trop vieux et fatigués
pour être encore debout en cette heure tardive.

À mon
approche, toutes les têtes se tournèrent vers le couloir.

Le roi sorcier
était debout sur l’estrade, vêtu de noir et de rouge. Il me fixait,
une lueur malicieuse dans les yeux. J’étais son nouveau jouet et je
me crispai sous son regard insistant.

La reine
sorcière se tenait au bas de la plateforme. Elle était encadrée par
les gardes de l’assemblée, comme une prisonnière. Les soldats
s’écartèrent légèrement et j’aperçus la haine dans ses yeux
violets.

Mais le prince
Aurion n’était pas là. Renonce-t-il volontairement au mariage de
son père ? J’étais sous le choc qu’il n’ait pas eu la
courtoisie de se montrer après ce qu’il avait fait.

J’étais au
bord de l’hystérie. J’avais les jambes lourdes. Il était trop tard
pour m’enfuir.

Encouragée à
l’idée que bientôt je sortirais de cet endroit de malheur,
j’acceptai mon sort et montai sur l’estrade aux côtés du roi.

Le grand
sorcier prononça quelques mots dans la langue du pays, puis le roi
s’agenouilla sur un luxueux tapis doré.

Avec
réticence, je l’imitai. Je tressaillis lorsque le roi sorcier me
serra fermement la main, sans doute pour empêcher toute tentative
de fuite. Je frissonnai en sentant la chaleur de sa main calleuse
sur la mienne et je sentis la bile remonter au fond de ma
gorge.

Je ne
regardais personne et gardais les yeux rivés sur un point du tapis
devant moi. Je comptais les minutes avant la liberté.

Le rituel des
mains liées se déroula en un clin d’œil. Pour ne rien arranger, je
ne comprenais pas un traître mot. Le grand sorcier ne cessait de
répéter des paroles en langue de sorcier, mais les mots ne
faisaient que résonner au creux de mon ventre. Je me sentais tout
engourdie.

Je prêtai à
peine attention au grand sorcier lorsqu’il noua autour de nos mains
un fin ruban noir en soie des Terres Enchantées. J’étais en train
de lutter pour garder les yeux ouverts quand j’entendis quelqu’un
se racler la gorge.

— Je suis
désolé d’être en retard.

Le prince
Aurion entra d’un pas nonchalant dans la salle du trône.

Les battements
de mon cœur s’accélérèrent. Je me tournai vers le prince, mais il
ne croisa pas mon regard. Il dévisageait son père.

Le prince
traversa la salle du trône à grandes enjambées. Sa longue tresse
argentée rebondissait devant son élégant manteau de soie grise. Son
foulard bleu était accroché par une broche en argent et tombait de
son épaule droite en un gracieux drapé. Il arborait fièrement les
couleurs du clan de sa mère.

Il était
douloureusement beau et je n’étais pas la seule à le remarquer. Je
pouvais voir rougir la majeure partie des femmes de l’assemblée.
Quel dommage qu’il soit si odieux.

Le roi sorcier
se leva et déchira le ruban qui liait nos mains. Je sentais la
colère monter en lui.

— Tu oses
interrompre le rituel des mains liées, gronda le roi. Tu ferais
mieux d’avoir une bonne excuse pour ton insolence.

Le prince
sourit froidement.

— J’en ai
une.

Il se dressa
d’un air de défi à côté de l’estrade.

— Je vous
demande pardon, mon père. Mais vous ne pouvez pas épouser la
guerrière d’acier.

— Ah bon ? fit
le roi sorcier en plissant les paupières. Et pourquoi cela, mon
fils ?

Le prince
darda son regard sur moi.

— Parce que
nous nous sommes déjà unis. La guerrière d’acier est ma
future épouse.
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LE ROI
SORCIER ME lança un regard noir.

— C’est la
vérité ? siffla-t-il. Vous êtes-vous unie avec mon fils
?

Je serrai les
poings pour empêcher mes mains de trembler. Je sentais les yeux du
roi me transpercer, mais j’étais incapable de soutenir son
regard.

— Niez-vous
cette déclaration ? Vous êtes-vous unie avec lui ?

Le roi
crachait du venin.

À l’idée de ce
qui s’était passé entre le prince et moi, les larmes ruisselèrent
en cascade sur mes joues. Ma honte alimenterait les racontars
pendant des siècles.

Mes lèvres
tremblaient lorsque je bredouillai une réponse avec un petit filet
de voix.

— Non, je ne
le nie pas.

Des
exclamations fusèrent dans la salle et la confusion s’installa. Le
seul sourire de toute l’assemblée était celui de la reine sorcière.
On aurait dit que c’était son anniversaire.

Un frisson
m’ébranla.

En quoi cela
va-t-il affecter mes projets ? Le prince a-t-il tout gâché, juste
pour contrarier son père ?

S’il ne devait
y avoir aucun banquet de fête, alors aucune diversion ne me
permettrait de filer. Tout tombait à l’eau. J’avais l’estomac en
plomb.

— Comment
oses-tu me couvrir ainsi de honte, jeune homme ? gronda le
roi.

— Vous ne
pensez pas qu’une épouse suffit, père ?

Le prince
gardait la tête haute, ignorant le regard de braise que lui lançait
le roi.

Quelques
invités se faufilèrent hors de la salle du trône, pris de
panique.

— Emmenez-la
dans mes appartements, ordonna le prince.

Avant que je
puisse protester, je fus conduite hors de la salle du trône par des
gardes de l’assemblée. Au bout du couloir, j’entendais toujours le
hurlement à glacer le sang que poussait le roi.

Les gardes me
tenaient si fermement que je sentais des hématomes se former sur
mes bras tandis que l’on m’entraînait. Nous arrivâmes devant une
porte que je ne connaissais pas et ils me jetèrent à l’intérieur
avec une telle force que je trébuchai sur le tissu de ma robe et
tombai. Je me relevai d’un bond en entendant la porte se fermer de
l’autre côté.

— Attendez
!

Je me ruai sur
la porte et tirai de toutes mes forces sur la poignée. Mais le
lourd panneau de bois ne bougea même pas. J’étais enfermée.

— Je veux voir
ma sorcière de compagnie, m’écriai-je, au désespoir.

Je savais que
Céleste n’avait pas encore appris ce qui m’était arrivé. Je
craignais qu’elle se fasse tuer si on la surprenait à fouiner dans
les couloirs. Je refusais qu’il lui soit fait du mal.

— S’il vous
plaît, j’ai besoin d’elle. Voulez-vous la faire appeler ?

Mais je
n’entendis rien, seul un silence lugubre me répondit.

Mon cœur
cognait dans mes oreilles. Tout n’était pas perdu. Pas encore. Il
me fallait un nouveau plan.

Je me
retournai et m’effondrai contre la porte.

Les
appartements du prince étaient grandioses, bien plus grands que les
miens. Je soulevai l’ourlet de ma robe et pénétrai en courant dans
sa chambre, puis dans les deux pièces attenantes. Mais il n’y avait
aucune fenêtre nulle part. Le ventre noué, je me précipitai dans la
salle de bain et vomis.

Le bruit d’une
clé dans la serrure me tira de mes pensées et je m’avançai en
titubant vers la porte.

Elle s’ouvrit
brutalement et mon cœur bondit dans ma poitrine lorsque j’aperçus
Céleste.

— Mais…
commençai-je alors qu’elle refermait la porte derrière elle.
Comment l’as-tu su ?

Elle se rua
vers moi, un paquet de vêtements sur les bras.

— Les gardes
sont venus me chercher. Vous êtes unie au prince, maintenant. Vous
êtes pratiquement un membre de la famille royale… alors ils ont
fait vite.

— Ai-je encore
une chance de rejoindre l’entrée de service sans me faire attraper
?

— Oui,
dit-elle. Je vous ai apporté vos habits et des provisions, dans le
sac.

Elle tira ma
robe par-dessus ma tête et la jeta au sol.

— J’ai aussi
pris quelques-unes des armes que vous portiez lors des épreuves de
sorcellerie.

Rayonnante,
elle sortit la lame de sorcier du sac de voyage qu’elle
portait.

Je lui souris
et récupérai ma chemise et mon pantalon. Je m’habillai avec
empressement, ravie de retrouver ma propre tenue. Je ne pus
m’empêcher de remarquer qu’elle avait été raccommodée.

— Comment
as-tu fait passer ces armes sous le nez des gardes ?

— Ils sont
partis. Tous les gardes de l’assemblée sont dans la salle du trône
pour essayer d’empêcher le roi et le prince de s’entretuer. Mais
nous devons quand même nous dépêcher.

Mon épée et
mon couteau de chasse glissés dans ma ceinture, mon sac sur mes
épaules, nous nous ruâmes hors des appartements du prince.

Céleste
m’expliqua que nous nous trouvions dans les tours nord. À ma
surprise et à mon plus grand soulagement, les couloirs étaient
déserts. Nous progressâmes en silence à travers la forteresse sans
croiser âme qui vive, dévalant un nombre incalculable de marches.
Je suivais religieusement Céleste. Nous atteignîmes enfin les
portes en bois de chêne, de plus de quatre mètres de haut, qui
donnaient sur l’extérieur. Elle avait raison, aucun soldat ne
montait la garde. Nous nous jetâmes de toutes nos forces contre les
portes et elles s’ouvrirent en gémissant pour révéler les arbres,
les haies et les bassins d’un magnifique jardin.

Mes poumons
brûlèrent lorsque je pris une grande inspiration. La lune baignait
les buissons et les arbres dans sa lumière argentée. Le mur
d’enceinte se trouvait à une centaine de mètres de là. De l’autre
côté des remparts m’attendait la liberté.

— Tenez,
prenez ça.

Céleste me
prit la main et y plaça une petite fiole.

Elle était
différente des autres potions qu’elle avait concoctées pour moi, et
malgré l’obscurité de la nuit, je devinai la couleur rouge du
liquide.

— Qu’est-ce
que c’est ?

— Un remède
contre la magie noire, dit-elle. J’ignore s’il fonctionne sur les
humains, mais ça vaut la peine d’essayer si vous arrivez à le
rejoindre. Vous devez le lui faire boire intégralement. Il
n’y en a pas beaucoup, mais si son corps peut le supporter, alors
ça devrait marcher.

Je serrai la
fiole dans mes mains, les yeux brûlants.

— Merci.

Je glissai le
flacon dans mon sac et déglutis.

— Viens avec
moi.

Elle
écarquilla les yeux, stupéfaite.

— Je ne peux
pas. Je ne sais pas…

— Il n’y a
rien pour toi ici, insistai-je. Si cette potion fonctionne, tu peux
être d’une aide précieuse dans notre combat contre les
nécromanciens. Tu n’as pas idée à quel point ça pourrait nous être
utile. À quel point tu pourrais nous être utile.

Céleste
détourna le regard.

— Vos humains
ne m’accepteront jamais. Je suis une sorcière, ne l’oubliez
pas.

— Peut-être,
dis-je, mais s’ils te considèrent comme une guérisseuse, une
guérisseuse avec une potion qui combat la magie noire, alors je
crois que tu seras en sécurité.

Je vis ses
yeux briller. Elle comprenait.

Céleste partit
d’un rire nerveux.

— C’est de la
folie… mais… d’accord, j’accepte.

Je lui
adressai un grand sourire.

— Viens !

Nous détalions
dans le jardin en direction du sud, vers les écuries, lorsque la
reine sorcière sortit de l’ombre.
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— OU
CROIS-TU ALLER, sang-mêlé ?

L’artéfact
magique de la reine sorcière brillait comme un petit soleil jaune
dans la pénombre lorsqu’elle émergea de l’obscurité.

Je poussai
Céleste derrière moi et chuchotai :

— Retourne
derrière les arbres.

La reine
sorcière était seule, mais ça n’empêchait pas la terreur de
m’étreindre l’estomac. Je savais qu’elle était ici pour me
tuer.

— Vous m’avez
suivie, ma reine ? lançai-je.

Je cherchais à
détourner son attention de mon amie, en espérant que mes
tremblements ne trahissaient pas mon effroi.

La reine
sorcière affichait un sourire malveillant.

— Même si tu
t’es unie à mon beau-fils, ça ne change rien. Je n’accepterai
jamais une sorcière inférieure dans mon assemblée. Surtout
une sang-mêlé, un déchet humain.

Du coin de
l’œil, je vis Céleste disparaître derrière une rangée de
taillis.

Je glissai la
main vers ma lame de sorcier et me saisis de son manche en métal,
dont la sensation froide m’était si familière.

— Je n’ai
jamais voulu faire partie de votre stupide assemblée. Je n’ai
jamais voulu faire partie de tout ça. De cet enfer. Je suis venue
ici pour une seule raison, obtenir des renforts de la part du roi
sorcier.

— Même si tu
dis la vérité, répondit la reine, crois-tu vraiment pouvoir vaincre
les nécromanciens qui détiennent l’une des pierres magiques les
plus puissantes du monde ? Toi ? Tu n’as pas ce qu’il faut pour
réussir. Tu n’es qu’une sorcière de seconde zone, une sorcière
inférieure. Tu n’es rien. Tout comme ta mère.

Je resserrai
mon poing autour du manche de mon épée.

— Laissez-moi
partir et je vous promets que vous ne me reverrez jamais plus.

La reine
sorcière rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

— C’est
exactement ce qu’a dit ta mère. Et maintenant, te voilà… sa
remplaçante. Non, tu dois mourir. Je dois me débarrasser de toutes
les guerrières d’acier parce que le roi n’aura de cesse de vous
désirer. La manière dont il te regarde me rend malade. Malade ! Les
souvenirs et la honte me reviennent comme un affreux mal qui me
ronge. Le roi te regarde avec ce même désir pathétique que je
voyais sur son visage quand il la regardait, elle, un être
inférieur. Il ne peut y avoir qu’une seule reine. Pas deux.

— Je vous en
prie, lui dis-je. Je ne veux être reine de rien. Je veux juste
rentrer chez moi. Laissez-moi m’en aller.

J’avais une
conscience aiguë de tout ce qui m’entourait, les arbres, le vent et
le bruit de l’herbe sous mes chaussures. Je plissai les yeux et la
dévisageai.

— Non.

Elle sortit
des ombres. Ses traits m’apparurent distinctement dans la clarté
lunaire.

— Je ne
commettrai pas deux fois la même erreur. Je n’ai pas réussi à tuer
ta mère. Cette sale catin est parvenue à s’enfuir et à guérir. Elle
s’est même fait des amis dans la forteresse, qui l’ont aidée à
s’évader avant que je puisse l’achever. Mais je ne ferai pas deux
fois la même erreur.

Le pouvoir de
la reine sorcière faisait fumer ses yeux violets et son artéfact
magique étincelait. L’odeur acide de la magie flottait dans l’air
et j’eus la chair de poule. Son visage était féroce. Elle me lança
un faisceau de magie.

Je savais ce
qui allait se produire et je me baissai pour l’esquiver. Mais un
filament de magie me percuta et je volai en arrière pour atterrir
sur quelque chose de froid et solide. Ma tête craqua sur le sol et
je sentis mes os se briser. Je poussai un gémissement lorsque mon
épée échappa de mes doigts tailladés. Une autre vague de pouvoir
m’atteignit et j’entendis d’autres os se casser.

C’est alors
que la chaleur familière de ma propre magie se réveilla en moi.

Je me levai
aussitôt d’un bond et pivotai sur moi-même à la recherche de mon
épée.

— Infâmes
créatures faibles et inférieures, fit la reine sorcière en éclatant
de rire. Toutes les guerrières d’acier sont les mêmes. Des animaux.
Et les animaux n’ont pas leur place dans mon assemblée. Je vais me
servir de ta peau pour me faire un nouveau manteau.

— Vous êtes
une ignoble cinglée, lançai-je.

Sa magie me
frappa de nouveau et je m’effondrai sur le sol, tordue de douleur.
Mes bras se dérobèrent lorsque je tentai de me lever, assaillie par
des vagues successives.

— Arrêtez,
haletai-je.

Je rampai
jusqu’à ses pieds.

— Je vous en
supplie.

La magie de la
reine palpitait dans tout mon corps. Je sentais mes entrailles
brûler et ma bouche avait un goût de sang. Je hurlais tandis que
mon corps se disloquait et s’effritait, lentement, un os après
l’autre.

La reine
sourit.

— Meurs, sale
catin…

Un éclat de
lumière argentée explosa soudain et la reine fut projetée dans les
airs. Elle retomba avec rudesse sur le sol. Je sentis sa magie
m’abandonner et je me hissai sur les coudes.

— Elena !

Le prince
Aurion se précipita vers moi.

— Tu peux
marcher ?

Je crachai le
sang de ma bouche, pris une inspiration et tentai de me lever.
Aussitôt, un vertige me saisit et je retombai sur le sol.

— Une
minute…

Des points
noirs et rouges dansaient devant mes yeux.

— Nous n’avons
pas une minute. Nous devons partir, maintenant…

Le prince
poussa un cri lorsqu’un filament magique s’enroula autour de lui,
le soulevant de terre.

— Espèce de
traître ! pesta la reine sorcière en s’avançant. Ta magie ne peut
se mesurer à la mienne, prince héritier. Un autre bâtard au sang
altéré. Ta mère n’avait pas l’étoffe d’une reine. Une Augure comme
elle couvrait le roi de ridicule, ainsi que notre clan de Sorciers
Noirs. Tout comme lui, tu n’as pas ce qu’il faut pour
régner. Je vais te supprimer, comme j’ai supprimé ta mère. Ensuite,
je me débarrasserai du roi.

Aurion
s’époumonait tandis que la puissante magie de la reine déchirait
les ténèbres pour se propager à travers l’atmosphère, dans un bang
supersonique. Le prince était écartelé. Il hurlait et se tordait de
douleur pour essayer de survivre. Du sang jaillissait de sa bouche,
de ses yeux et de ses oreilles. Elle était en train de le tuer.

Je me
redressai tant bien que mal et me ruai sur la reine. Elle roula et
tomba dans l’herbe. Je l’entendis grogner et sentis son haleine sur
mon visage. Elle referma ses mains autour de mon cou. Les
pulsations de sa magie me consumaient et je commençais à suffoquer.
La reine sorcière ricanait tout en déversant en moi toute sa magie
et sa cruauté. Ma vision s’obscurcissait. Cette fois, j’allais
mourir…

Je crus alors
entendre une voix :

— Son artéfact
magique !

Je clignai des
yeux en regardant le pendentif jaune luisant qui se balançait sous
le visage dément de la reine sorcière et je sus ce que j’avais à
faire.

Je m’emparai
de son médaillon et le tirai brusquement.

La reine
poussa un cri, à la fois surprise et horrifiée, puis elle me lâcha.
Je lui décochai un coup de poing en pleine face et elle tomba à la
renverse.

Je me levai en
titubant, tout étourdie. Une chaleur familière palpitait dans ma
main droite. Je fixai l’artéfact magique et me rendis compte que le
pouvoir de son pendentif me procurait la même sensation que le Cœur
d’Arcania. Je l’entendais dans mes oreilles et le sentais cogner
dans ma propre poitrine. C’était un fragment de la même pierre
magique. Il était puissant, mais ce n’était rien en comparaison
avec la grosse pierre.

Comment est-ce
possible ? Où les sorciers se sont-ils procuré ça ?

À présent je
comprenais pourquoi les sorciers avaient le dessus sur moi lors des
épreuves de sorcellerie, et pourquoi mes pouvoirs de guérison ne
fonctionnaient pas.

Les artéfacts
étaient fabriqués à partir de pierres magiques, et non pas
d’innocents joyaux.

Je fronçai les
sourcils. Ada et les autres sorcières m’avaient dit qu’aucun homme
ni aucun sorcier ne pouvaient puiser le pouvoir de ces pierres
magiques, et pourtant elles étaient là – serties comme des
diamants.

— Donne-moi ça
! hurla la reine.

Son visage
était hâve et ses traits creusés, comme si une maladie s’était
brusquement emparée d’elle, comme si la pierre aspirait son
pouvoir.

Toute ma haine
et mes propres sentiments de désespoir et de trahison s’embrasèrent
comme un feu dans mon corps.

La reine se
jeta sur moi, mais je l’attendais de pied ferme. Quand elle fut
suffisamment proche pour que je puisse sentir l’eau de rose au
creux de son cou, je sortis mon couteau et plantai la lame sous son
menton, l’enfonçant jusqu’au cerveau.

Ses yeux
violets clignèrent une dernière fois, puis leur lueur féroce
s’éteignit.

Son corps
inerte retomba sur le sol, dans un froissement de soie. La reine
sorcière était morte et je l’avais tuée.

Je sentis une
présence dans mon dos et je fis volte-face, les poings tout
faits.

Le prince
Aurion leva les mains en signe de capitulation. Je me détendis.
S’il ne m’avait pas prévenue pour l’artéfact magique, cette chienne
de sorcière nous aurait tués tous les deux. Je glissai la pierre
magique dans ma poche avant qu’il ne me demande de la lui remettre.
Je devais la montrer à la sorcière en chef, Ada, j’avais besoin de
réponses.

Le prince
examina froidement le cadavre de la reine. Puis il me regarda et
ses yeux argentés brillèrent comme deux étoiles au clair de
lune.

— Nous devons
partir, dit le prince. Fawkes t’attend dans les écuries.

— Fawkes ?

— Il n’y a pas
de temps à perdre, insista le prince, il t’expliquera tout. Vite,
avant que les gardes de l’assemblée te trouvent.

Le prince
s’élança dans le jardin. Céleste quitta le couvert de son arbre, où
elle se cachait. Elle avait l’air secouée, mais semblait toujours
résolue à m’accompagner. Je récupérai ma lame de sorcier, pris mon
amie par la main et l’entraînai à la suite du prince. La distance
jusqu’aux écuries était courte.

Je m’arrêtai
net, les yeux écarquillés. Un groupe d’une centaine de sorciers des
cinq clans était en selle, prêt à partir. Ce n’étaient pas des
gardes de l’assemblée.

Fawkes se
précipita vers moi.

— Que la
Déesse en soit remerciée, fit-il.

Il me prit
dans ses bras et manqua de me briser les côtes.

— Fawkes,
répondis-je en regardant autour de moi, stupéfaite. Qui sont ces
sorciers ?

Je reconnus
deux membres de la Grande Assemblée qui étaient absents lors du
rituel des mains liées, une vieille sorcière qui aurait pu être
l’arrière-grand-mère d’Ada et un sorcier aussi vieux que le monde,
mais les autres visages m’étaient inconnus.

— Ton
armée.

— Mon armée ?
Comment ça ?

— Une fois que
j’ai eu la certitude que le roi n’accepterait jamais de nous aider,
je me suis mis en quête d’une armée. Ces sorciers, chacun d’entre
eux, sont acquis à ta cause.

J’étais
contente que l’obscurité masque le rouge qui me montait aux
joues.

— Alors c’est
pour ça que vous aviez disparu.

Fawkes afficha
un léger sourire.

— J’ai
rassemblé autant de sorciers que j’ai pu.

Je passai
brièvement les cavaliers en revue. Pas un seul ne portait
d’artéfact magique.

— Je ne sais
pas quoi dire. Merci, lançai-je à ces inconnus.

Ils
inclinèrent respectueusement la tête en guise de réponse.

— Où sont Will
et les autres ?

— En lieu sûr,
dit Fawkes. Vous serez bien vite réunis.

Il se dirigea
vers le prince et lui serra la main.

— Nous vous
devons la vie, prince Aurion. Merci de l’avoir protégée.

Les deux
hommes s’étreignirent. J’étais abasourdie. Je regardai Céleste et
son visage exprimait la même stupéfaction.

—
Allons-nous-en, dit Fawkes. Nous devons quitter la capitale et
rejoindre le passage dans les montagnes avant que le roi se rende
compte que tu t’es enfuie. Ensuite, nous chevaucherons jusqu’à
Anglia et le Havre Gris.

Un sorcier
m’amena Torak et je faillis tomber en pleurs devant lui. Je passai
les mains autour de son encolure et enfouis mon visage dans son
pelage, inspirant son odeur.

— Comme tu
m’as manqué, grande bête.

Torak baissa
la tête et la posa sur mon épaule. Pendant un moment, j’oubliai la
Rouille Noire, les prêtres, la reine, tout…

— Céleste
vient avec nous, dis-je en quittant à regret la crinière de Torak.
C’est une experte en potions. Elle a inventé un breuvage capable de
soigner la magie noire. Nous aurons besoin de ses talents dans
notre lutte contre le mal.

Ses joues
rosirent lorsque tous les sorciers tournèrent vers elle un regard
émerveillé et je ne pus m’empêcher de remarquer que même les deux
membres de la Grande Assemblée souriaient.

Pourtant,
quelque chose me chagrinait toujours. Je lâchai Torak et me
dirigeai vers le prince. Il était encore plus éblouissant sous la
lune. Il semblait intrépide et avait un regard vif et
pénétrant.

— Pourquoi
m’aidez-vous ? Nous aidez-vous ? demandai-je en éprouvant un
léger pincement au cœur.

— Parce que,
comme toi, je crois que nous devons arrêter les nécromanciens. Je
sais que leurs ténèbres se répandent. Je me soucie de mon peuple.
Mon père ne se rendra peut-être pas compte de la menace avant qu’il
ne soit trop tard, mais je resterai ici pour essayer de le
convaincre de se joindre au combat.

Il marqua une
pause et sa peau s’assombrit.

— Ce sera sans
doute un peu plus difficile après ce qui vient de se passer…

Je me raidis à
ce souvenir. Je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il m’avait
trahie, même s’il aidait Fawkes depuis le début.

— Elena… nous
n’avons pas… commença le prince.

Nos regards se
rencontrèrent.

— Que
dites-vous ?

L’expression
du prince changea légèrement.

— Nous n’avons
rien fait la nuit dernière, à part boire.

— Mais j’étais
nue, dis-je à voix basse pour qu’il soit le seul à
m’entendre. Et vous aussi.

Il sourit.

— Eh bien,
oui. Je devais te retirer tes vêtements pour que ce soit crédible,
pour que tu croies que nous avions fait l’amour… mais ce n’est pas
le cas.

Je secouai la
tête.

— Pourquoi
avoir fait une chose pareille ?

— Parce que
c’était le seul moyen de l’arrêter. Parce qu’il fallait que ce soit
convaincant, sinon mon père aurait vu clair dans notre jeu et
aurait exigé que la cérémonie continue. Et je savais que c’était le
seul moyen pour que le roi et la reine se détournent de toi.

— Alors ce
n’était qu’un mensonge.

— Pour te
protéger, pour t’éloigner de mon père et nous donner le temps de
nous préparer.

— Mais vous
m’avez vue entièrement nue, dis-je un peu hébétée, sur le ton de la
plaisanterie.

Le prince
sourit, mais son sourire semblait forcé. Enfin, ses yeux se
remplirent de larmes.

Il effleura ma
joue.

— Au revoir,
Elena, dit-il d’une voix douce.

Il tourna
alors les talons et retourna vers l’entrée de la forteresse.

D’abord, je ne
compris pas le regard du prince, ni pourquoi il avait des larmes
dans les yeux…

Puis une boule
se forma dans ma gorge et je me retournai.

Une fois que
Céleste fut installée sur un cheval, je me hissai sur le dos de
Torak. Tous les regards étaient sur moi. Les sorciers – mon armée
magique – attendaient que je sonne le départ.

Me saisissant
fièrement de mes rênes, je donnai un coup de talon dans les flancs
de Torak et je m’enfonçai dans la nuit avec mes cent
compagnons.

J’arrive, Jon.
Je t’en prie, attends-moi… J’arrive…

 


 



 PROCHAINEMENT, MAGIE
NOIRE!
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